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PROMETHEUS ENCHAINE 
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PROMETHEUS E N CH AIN E 


Prometheus, 

Hephaistos. 

Hermes. 

Okeanos. 

16 . 

Kratos . 

Birf* 

Le Choeur des Nymphes Okeanides, 


KRATOS, 

OEjs sommes arrives au dernier sentier de la 
terre, dans le pays Skvthique, dans la soli ■ 
de non foulee. 

Hephaistos! fais ec que le P£rc fa ordonne 
d’accomplir* Par les immuables etreintes des chaines 
d’acier, clone cc Sauveur d’hommes a ces hautes roc he s 
escarpees. II fa vote la splendour du Feu qui cree tout, 



' 




















4 


PROMETHEUS ENCHA1NE 


ta Fleur, et il V a don nee aux mortels. Chatie-lc devoir 
outrage les Dieux, Qu’il apprenne k reverer la tyrannic 
de Zcus,et qu’il se garde d’etre bienveillant aux hdmmes, 

H E P H a i s t o $. 

Kratos et Bia' Pour ce qui vous concerne, Tordre de 
Zeus esc accompli. Rien dc plus. A cet escarpement tern- 
petueux je dose lier violemment un Dieufraternel. Mais 
la necessity me contraint d’oser. 11 est terrible d’en- 
freindre Ford re du Pere, 

O fils sublime de la sage Themis! contre moil gre, 
malgre toi, par d’indissolnbles chaines, je tc lierai i cette 
roc he inaccessible aux homines, k\ ou tu n’entendras la 
voix, ou tu ne verras ia face daucun mortel, ou, lente¬ 
rn ent consume par Pardcnte flam me de Helios, tu per- 
dras la fleur de ta peau ! Tu seras heureux quand la Nuit, 
de sa robe enrichie d’etoiles, cachera Feclat du jour, et 
quand Helios dissipera de nouveau les gelees matinales, 
Elle te hantera a jamais, rhombic angoisse de ta mi- 
sere presente, et void qull n est pas encore ne, Celui 
qui te delivrera ! C’est le fruit de ton amour pour les 
hommes, litant un Dieu, tu n’as pas craint la col ere des 
Dieux, 1 u as fait aux Vivants des dons tropgrands. Pour 
cela, sur cette roche lugubre, debout, sans flechir le ge- 
non, sans dorrnir, tu te consumeras en lamentations in- 
hnies, en gemissements inutiles, L’esprit de Zeus est 
implacable, II est dur celui qui possedeune tyrannic rt> 
cente, 

kratos, 

Allons! Que tardes-tu t Vainement tu le prends en pi tie* 
Ce Dieu, en horreur aux Dieux, qui a livre ton bien aux 
monels, ne le haisnu point? 
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PROMETHEUS ENCHAlNt, 5 

BEPHA1STOS. 

Sang et amide ont une grande force* 

KRATOS. 

Certcs, mais peux-tu mepriser les ordres du Perc ? Ne 
serait-ce pas plus effrayant? 

H fePHAISTOf* 

Tu es ton jours dur ct plein cTaudace. 

K RATOS* 

i 

Le plaindrc n’cst point un remede. Qu’en scra-t-il ? 
Ne t'emeus point vainemerit. 

HEP II AI st os. 

O travail tr£s-detestablc de mes mains! 

KRATOS* 

Pourquoi? En verity je te dirai ceci; la cause dc ses 
maux n'est point dans ton art* 

HEPHA1STOS* 

Cette tache! Que n'est-il donne h un autre de l'accom- 
plir! 

k ra ros. 

Toutes choses sont permises aux Dieux, Ceci leur est 
refuse. Nul n’est lib re T si ce n est Zeus. 

HEP [I A 1 ST os. 

Je le sais. Je n’ai rien ft dire. 
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P K O.METHEUS E N C H AI X E. 


K RAT OS, 

Hate-tol done* Etreins-Ie de chaines, de peur quo le 
Pere ne sache que tu he sites. 

heph aistos. 

Voici que les chatnes sont toutes prates. 


kr a to s. 

Saisis-Ies, A Faide de ton marteau, avec une grande 
force, rive-Ies amour de ses bras, Cloue-le A ccs roches. 

HEPH AISTOS. 

Cela va St re fait^ et active mem. 

KRATOS* 

Frappe plus fort! Etreins! Ne faiblis pas! 11 cst habile 
3.11 point de sortir de Tinextricable. 

HEP H AISTOS, 

Ce bras est lie indissolublement. 

K RATOS* 

Clone solidement Pautre* Qu'il sache que son intelli¬ 
gence est moins prompte que cclle de Zeus. 

HEPH AISTOS. 

Certes, excepte lui, nul ne me blamera. 


* 


















I s R O M ET El E U S E N C H A I N \i 
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K RATOS* 

Main tenant, a travers sa pokrine, enfonce rudemeot 
la dent solidede ee coin deader* 

HEPHAISTOS. 

Helas, helas! Prometheus! Je me iamente sur tes 
tnaux, 

K RAT OS, 

Tu tardes encore? Tu gemis sur les ennemis de Zeus! 
Crains de gemir sur toi-memc* 

HEPHALSTOS, 

Tu vois de tes yeux un spectacle horrible* 

kuatos. 

Je vois qu'il subit r equitable chfitimentde son crime* 
Enchaine-le autour des fianes et sous les aisselles* 

HfePHAISTOS, 

II 1 c laut. Ne me commands done plus. 


K RAT OS. 

Je veux te commander et te harceler encore* Descends 
plus has! Serre violemment les cuisses avec ces an- 
neaux* 

heph aistos* 

Cest fait, et promptement* 
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PROMETHEUS ENCHA1NE. 


KRATOS. 

Entrave fortement les pieds. Celui qui surveille ton 
travail est terrible. 

HEFHAISTOS, 

Ta parole est aussi dure que taface. 

KRATOS. 

Sois faible, mats ne me reproche ni la rudesse de ma 
nature, ni mon inflexibilite. 

HfcPHAISTOS, 

Partons. Tous ses membres sont enchaines. 

kratos, a Prometheus. 

Maintenant, parle insoiemment icil Ravis ce qui est 
aux Dieux pour le donner aux EphemSres! Que peuvent 
les homines pour t'alTranchir dc ton supplice? Lcs Dai- 
mones t’ont mal nomme, en te nommant Prometheus. 

C est un Prometheus qu’il te faudrait pour varracher dc 
ces liens. 


PROMETHEUS. 

O Aither divin, Vents rapides, Sources des fieuves, 
Sourires infinis des flots marinsl Et toi, Gaia, mbre de 
toutes choses! Et toi qui, dc tes ycux, embrasscs l’orbe 
du monde, H&lios! Je vousatteste ! Regardez-moi! Etant 
un Dieu, voyez ce que je souffre par les Dieux. Voyez, 
accable de ces ignominies, combien je devraiggmir dans 
lc cours des annees innombrables ! Tel est le honteux 





























PROMETHEUS EKCHAtNE. 9 

enchainemeat que le nouveau Prytane des Heureux a 
medire centre moi, Helas> he las ! Je me lamente sur mon 
mal present et futur. Quand viendra-t-il le terme fatal 
de mes misfires? Qu’ahje dit? Je prevois sur-ement les 
choses qui seront, II n’est point pour moi de calamite 
inattendue. II convicnt de subiraisement la destineequi 
m^st iaite, sachant que la puissance de la necessite est 
invincible* Mais je ne puis ni parler, ni me zaire en cet 
etat* J ai augmente le bien des mortels, et me voici, mal- 
heureux, lie ces tourmemsl Dans une fertile creme 
j’ai emporte la source cachee du Feu, maltre de tons les 
arts, le plus grand bien qui soit pour les Vivants. Cost 

pour ce crime que je souffre, attache en plein air par ces 
chaines I 

Ah! ah! ah! Quel est ce bruit? Quelle est cette vague 
odeur qui se repand jusqu’4moi? Est-ce un Dieu, un Vi- 
vant, un Etrc interrnediaire? Vtent-il sur cette hauteur 
contempier mes mis&rcs? Que veut-il? Regardez le Dtcu 
enchaine, outrage, 1 ennemideZeus, enhorreur a tousles 
autres Dieux qui hantent la royaie demeure de Zeus, a 
cause de son trop grand amour pour les Vivants. Helas, 
he las! j'en tends de nouveau le bruit de ces oiseaux qui 
approchent. L’Ait her vibre sous les battements legers 
des ailes. 'lout ce qui vient d moi m’epouvante! 


I.E CHCEUK DES OKEANtDES. 

Strophe L 

X 

Ne crains rien. Cette troupe d’ailes est ton amie qui 
vient en hate vers cette roche, malgre la volonte pater- 
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PRO M LT HEUS ENCHAIKE. 


Ji 


nelle. Dcs souffles rapidesnous ontamenees. Leretentis- 
sement du son de 1’acier apenetre aufondde nos antres. 
II a chasse la pudeur venerable, ct nous avoils etc em- 
portees, picds nus, sur ce char aile. 

PROMETHEUS 

Helas, helas 1 Race de Tethys aux nombreux enfants, 
lilies du Pure Okeanos qui roule son cours infatigable 
autour dc la terre, regarde^l Voyez de quelles chaines je 
su;s etreint, sur le dernier falte de cette roche escarpee, 
comme une miserable sentinel!e! 

LE CIKEUR ))ES O K E A N IDES. 

Antistrophe 1. 

i* 

Je le vois, 6Prometheus! Une effrayante nuee chargee 
de larmes emplit mes yeux, quand je con temple, dans 
ces ctreintes d’acicr, ton corps se consumant sur cette 
roche. Des timoniers nouveaux gouvernent l'Olympos. 
Tyranniquement Zeus commandc par des iois rccentes, 
et il abolit les antiques Choses augustesl 

PROMETHEUS. 

Sous la terre, dans le Hades que hantent les Morts, 
dans l’immcnse Tartaros, que ne m’a-t-il precipite, 
charge d’indissoiublcs et rudes chaines! Nul Dieu, ni 
aucun autre, ne se rejouirait de mes maux! Maintenant, 
jouet miserable des Vents, jesubis dcs tortures agreables 
& mes ennemis* 

LE CH(EUR DES OKEANIDES. 

# 

Strophe II. 

Qui done, parmi les Dieux, est si dur de cceur, que 
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PROMETHEUS ENCHAIN E, II 

tes tortures lui soient agreables? Qui ne s’indigne de tes 
maux, si ce iresl Zeus? Toujours furieux, dans son 
inflexible volontc, il dompte la Race Ouranienne. Ja¬ 
mais il ne tessera, a nioins que son occur ne sc rassasie 
de vengeance, ou qu'un autre se saisisse de la puissance 
inaccessible. 

PRO M E T H E U S. 


Certes, un jour pourtant, bien que je sois charge igno- 
minieusement de solides chalnes, ce Prytane des Heu- 
reux aura besoin de mon aide, afin que je lui reveie le 
dessein qui le depomllera du sceptre et des lionncurs. 
Mais ni incantations, ni paroles de mid, ni menaces 
rudes ne me flechiront. Je ne lui enseignerai rien, avant 
qu T il m ait delivre de ces liens cruels, qu’il ait expie mon 
ignominies 

LE CHUiUk Li ES O KE A NI DES. 

Antistrophe II. 

En verite, tu es intrepide. Tu ne flee his point dans 
cerude supplice, Mais tu paries trop librement* L’epou- 
vante p end re mon cocur. Jc redoute ta destinee. Quaild 
me sera-t-il donee de voir le terme fatal de tes mist res ? 
L’esprit du Fils de Kronos est impenetrable; son occur 
ne peut etre touche. 

P R O M E T H E U S. 

Je sais que Zeus est dur. II a sounds toute justice 6 sa 
volonte. Mais, un jour, il sera humble d’esprit, quand il 
se sentira frappe. Cette inexorable colere sera oubliee. 
Il deskera que j’aceepte la concorde et son amide. 
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J'KOMETHEL'S ENCHAINS. 


LE CH(EUR DES OKEANIDES, 

Revile route la chose. Racontc-nous pourquelle fame 
Zeus t’a chatie si cruellement et si ignominieusemcnt, 
Instruis-nous, moins que ce recit ne t’attriste. 

PROMETHEUS. 

LerteSj il m’est cruel de dire ces choses, mais il est 
aussi dur de me taire. Des deux cotes, douleur egale. 

Autrefois, quand les Daimones s’irrir&rent pour la 
premiere fois, quand la dissension se mit cntre eux, les 
uns voulaient renverser Kronos, afin que Zeus regnat. 
Les autres s’y opposaient, ne voulant point que Zeus 
commandat jamais aux Dieux. Moi, donnant le meillcur 
conseil, je ne pus persuader les Titans, fils d’Ouranos et 
de Gaia. Me ptisan t mes raisons padfiques, iLspensaient, 
dans la violence de leurs csprits, qu’ils remporteraient, 
non par Ehabilete, mais par la force. Plusieurs Ibis, nia 
m6re I hemis et Gaia, qui n 5 a quunc forme sous mille 
noms, mavaient predit les choses futures : qiEils ne 
l emporteraient ni par la force, ni par la violence, mais 
par la ruse, Je leur parlai ainsi. Us ne me jugferent point 
dlgne d’etre ecoute. Et je crus pour le mieux, accompa- 
gne de 01 a m£re, de me joindre & Zeus qui le desiraiE 
Et, par mes conseils,. le noir et profond abime du Ear- 
taros engloutit Eantique Kronos et ses compagnons. 
Ainsi, j’ai servi cc tyran des Dieux. 11 m’en a recompense 
par ce chatiment horrible. C est un vice cootagieux 
propre aux tyrans de n’avoir point foi en leurs amis. 
Si vous demandez pour quelle cause il me traite si 
outragensement, je vous le diraL D6s qiEil fut assis sur 
le throne paternel, aussitot il partagea les honneurs 











PROMiTHEUS ENCHAlNt i3 

dux Daimones ct constitua sa tyrannie, Et 51 n cut aucnri 
souci des malheureux liommeSj ct il vouliit en detruire 
la race, a fin d’cn creer one nouvelle* A ce dessein nul 
nc s opposa, excepte moL Seul, je Tosat. Je sauvai les 
Vivants* 11s nc descend!rent point, foudroyes, dans les 
tenebres du Hades- C est pourquoi je suis en proie a 
ces tourments horribles et miserablcs A voir* Je n’al pas 
ete juge digne de la pitie que j’ai eue pour les Mortels* 

Me void cruellement tourmente. Spectacle honteux 
pour Zeus! 


LE CHCEUR LIES OKEANIDES, 

Esprit de fer ct de rocher, Prometheus! Ayec toi qui 
ne shndignerait de tes maux r Je n ai pas cu le desir de 
les voir. Quand je les ai vus, mon cceur a ete aecable de 
tristesse* 

P ROME T HEUS* 

Certes, pour ceux qui nraiment,. je suis un spectacle 
miserable! 

LE CHCEUR DES O KEAN IDES, 

N’as-tu rien fait de plus pour les homines ? 

P R O M t T H E u s* 

j ? ai empeche les mortels de prevoir la mort* 

LE CHCEUR DES OKKAN J RES. 

Par quel remfede les as-tugueris de cc mal? 

PROMETHEUS. 

J'ai mis en eux d aveugles esperanees* 



i 
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14 PROMETHEUS ENCHAINE. 

LE CHCEUR DES 0 KEAN IDES. 

. * 

Tu leuras fait un grand don. 

PROMETHEUS. 

Je leur ai aussi apporte le Feu. 

LE CIICEUR DES OKEAMDES. 

Les Ephdmferes poss&dent maintenant le Feu flam- 1 

boyant? 

# 

PROMETHEUS, 

C'estpar lui quils apprendront des arts nombrcux, 

I, E CHCEUR DES OKEANIDES. 

Et c’est pour de tels crimes que Zeus te touraiente, 
sans etre touche de tes maux? Ne connais-tu point de 
terme a ton supplice ? 

PROMETHEUS, 


11 n’en est point, a moins quc cela ne lui plaise. 

EE CHCEUR DES OKEANIDES. 

Cela lui plaira-t-il? Quelle est ton esperance? Ne 
vois-tu pas que tu es en faute ? Quand meme tu aurais 
mal agi, il ne me sera it pas ag re able de tc le dire. Cela 
sera it cruel. Caissons ces c hoses, C here he comment tu 
echappems & tes douleurs, 

PROMETHEUS* 



II est aise, quand on a le pied hors du mal, de con- 
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PROMETHEUS ENCHAIN E, 

seiller et de reprimander celui qui souffre, Pour moi, je 
n’ignorais rien de ceci, J’ai voulu, sachant ce que je 
vo u la is. Je ne le nierai point. En sauvant lcs horn mes, 
je nvattirais moi-meme ces miseres; mais je ne pensais 
pas etrc ainsi tourmente et me consumer sur le falte de 
cette roche solitaire- Ne pleurezdonc point mes miseres 
presentes. Descendez plutot sur la terre, vers la destinee 
qui m’opprime. Sachez tout ce qui m’attend encore. 
Venez a moil Venez en aide A celui qui souffre atijour- 
d’hui. Le malheur va, errant sans cesse. II accable tan- 
tot l’un, tantot l’autre. 

LE OH (EUR DES OK £ AMIDES. 

Prometheus ! Nous ne refusons point de t’obeir. Voici 
que, delaissant promptement, et d’un pied leger, le char 
rapide et l’Aithfer pur oupassent les oiseaux, nous abor- 
dons cct apre rochcr, dans noire desir de connaitre tes 
malheurs. 


ORE an os. 

Promdthcus! accouru vers toi, apres un long chemin, 
j’arrive, porte sur cet Oiseau rapide que je mene par ma 
seule volonte et sans frein. Je compatis a ta destinee, 
sache-lc. Je pense que la parente m’y pousse; mais, en 
outre, je ne m’interesse il nul autre plus qu’a toi. Tu 
sauras que mes paroles sont vraies. Je n'at point cou- 
tume de flatter par des mensonges. Allonsl Apprends- 
moi ce qu’il faut faire pour te secourir. Tu ne diras pas 
qu’un autre est pour toi un ami plus ferme qu’Okdanos. 
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iG PROMETHEUS ENCHAINE. 

PROMETHEUS. 

Ah! qu’est-ce done? Toi aussi, tu es vena contempler 
raon supplice? Comment as-tu ose quitter le Fleuve qui 
porte ton nom, et tes antres accoutames, aux voutes de 
rocher, pour venir sur cette terre, mere du fer? Es-tu 
vena pour assister ^ ma destines, ou pour y compatir? 
Voisdonc! Contcmple l'Ami de Zeus. Je i’ai aide & fon¬ 
der sa tyrannie, et e’est par Ini que je subis css maux! 

o K £ a n o s. 

Je yois, Prometheus, et je veux te conseiller pour le 
mieux, tout habile que tu es. Connais-toi, conforme-toi 
aux pensces nouvelles. II y a un nouveau tv ran parmiles 
Dieux. Si tu lances des paroles ameres et farouches, 
Zeus les entertdra, bien qu’il soit dans les hauteurs, et 
loin de toi. Alors sa fureur presente, qui cause tes tour- 
ments, ne sera plus qu’un jeu. O malheureux! rejette 
la colere que tu nourris dans ton esprit. Cherche plutot 
la lin de tes maux. Je semble te dire des choses hors 
d’usage. Cependant, Prometheus, tu vois ce que pro- 
duisent des paroles sans frein. Tu n es pas humble. Tu 
ne cedes pas a la souffrance, et tu veux ajouter d’autres 
maux a ceux que tu subis. Si tu m’en crois, tu ne leveras 
pas le pied contre I’aiguillon. Tu comprendras qu'un 
monarque sans pitie commande et ne rend compte £ 
personae. Maintenam je te quitterai, et je tentepaide te 
delivrer de ton supplice. Sois en repos. Ne parle pas trop 
amerement. Ne sais-tu pas surement, tres-sage que tu 
es, que les paroles temeraires attirent les chatiments i 

PROMETHEUS. 

Je t’envie! Tu es hors de danger, apres avoir tout 
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concu, tout ose avec moi. Maintenant, val Ne t’inquiete 
point de ceci. Tu ne persuaderas point Zeus, car il est 
inexorable. Prends garde toi-meme de t’attirer nialheur 
pour etre venu ici. 

okeano s. 

Tu es plus sage pour les autres que pour toi. J’en juge 
par le fait, non par les paroles. Ne tente pas de me rete- 
nir. Je me vante d’obtenir de Zeus qu’il te delivre de ton 
supplice. 

PROM e the us. 

Je te remercic, Je ne cesserai jamais de te remercier. 
Je ne doute pas de ton active bienveillance, mais tu ne 
reussiras point. Tu souffriras sans me servir. Reste en 
repos, et it l’ecart. Si je suis malheureux, je ne veux pas 
que le nialheur en atteigne d’autres. Non ! Je suis assez 
afHige des soufFrances de moo frere Atlas qui, vers les 
regions de Ilesperos, se tient debout, portant sur ses 
epaules la colonne de 1'Ouranos et de la terre, fardeau 
ecrasant! Je contempie aussi, plein de pitie, ce fils de 
Gaia, habitant des antres Kilikiens, ce m oust re guerrier, 
auxcent tetes,qui terrassait tout de sa force, l’iropetueux 
1 yphon, qui se rebella contre tous les Dieux, vomissant 
le carnage de ses gucules horribles, L’eclair de Gorgo 
jaillissait, flamboyant, de ses yeux, tandis que, de son 
assaut violent, il menacait la tyrannic de Zeus. Mais le 
Trait vigilant, la Fond re precipnee et respirant la 
Ham me, se rua sur lui, ecrasant ses insolences tumul- 
tueuscs, Frappe a travers la poitrine et consume de la 
Foudre, il perdit ses forces, brise par lc tonnerre. Main- 
tenant, son corps gjt, inutile ct abject, entre les detroits 
de la mer, ccrase sous les racines de 1'Aitna, tandis que 
Hephaistos, assis sur les sommets, forge les masses 


2 














m 


(8 PROMETHEUS ENCHAINE. 

de fer chaufftiesi blanc. De 14, unjour, se precipiteront 
lesFleuves de feu, devorant de leurs ardentes maghoires 
les larges plaines dc la feconde Sikelia. Typhon vomira 
ainsi sa fureur en un tourbillon de flamme debordante, 
bien que consume par la Foudre de Zeus, Tu n’es pas 
incxperimente, Tu ne seras pas prive de mes avertisse- 
nients. Preservc-toi, de quelque 1'acon quc ce soit. Pour 
moi, je subirai ma destinee presente, jusqu'4 ce que 1'es- 
prit de Zeus cesse d’etre irrite. 

OKEANO S. 

Prometheus I ne sais-tu pas que les paroles sont les 
medecins de la colere, cette maladie? 

PROMETHEUS. 

Si tomefois le occur s’apaise; si on ne heurte pas ainsi 
le gon dement furieux de I’es prit. 

oKE A NOS. 

Mats quel danger peut resulter d’un effort, d’une ten¬ 
tative hardie? Di$-Ie-moi. 

PROMETHEUS. 

Peine tres-inutile, simplicite stupide. 

o KEAN os. 

Laisse-moi courir ce danger. Ne point sembler sage 
est d’une sagesse trfcs-avantageuse. 

PROMETHEUS. 


Ta faute me serait imputee. 

















Par ce discours, maintcnant, tu mechasses. 


PRO M'•'THE(JS. 

Prends garde que ta pitie pour moi n’exdtc la haine 
centre toi, 

OKEANO $. 

Est-ce la haine de Celui qui a recem merit conquis le 
throne tout-puissant? 


P R O ME THE US, 

Crains que son occur s'irrite jamais! 


OKEANOS* 

Prometheus! ta destinee sera ma iecon* 


PRO M ETH EU S- 

Va! hate-toi! Pense toujours atnsL 


OKEANOS. 

Je me hate & ta voix. Void que le Quadruple aile 
traverse le large chemin de FAith^r, plein du desir de se 
reposer dans Fetable accoutumee. 
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PROMETHEUS ENCHA1NE, 


LE CHCEUR DES O KEAN [ D ES* 


Strophe 1 


Prometheus ! Je gemis sur ta destinee deplorable, 
J’arrose mcs joues de larmes qui coulent de mes yeus 
delicats, comme des sources humides. Zeus, qui a de¬ 
cree ces maux lamentables, se glorifie de sa puissance 
dominatrice sur les Dieux ancicns. 


Antistrophe I. 


Deji toute cette region retentit lugubrement. On 
pleure ton antique gloire et la grandeur de tes fre;res. 
Tous ceux qui habitent la terre de la sainte Asia, dans 
un long gemisse ment, p leu rent avec toi sur tes mis£res: 

Strophe II 

Les habitantes de la terre de Kolkhds, les Vierges in- 
trepides au combat, et la multitude des Skythes qui 
hantent, aux extremites de la terre, lemarais Maiotide; 

Antistrophe II. 

Et la fleur belliqueuse de 1’Arabia, et tous ceux qut 
habitent la citadelle pres du Kaukasos, foule guerrifire, 
fremissante de lances aigues. 



J'ai vu un sen! autre Titan, avant toi, accable des 
mcmes maux et de cet eternel outrage par les Dieux, 
Atlas qui, toujours done d une immense vigueur, sou- 
tient dc ses epaules 1c lourd pole Ouranien. Le bouil- 
lonnement rnarin rJsonne en se heunant. Le Gouffre 


























frernit- Le noir abime souterrain du Had&s tremble, Les 
sources des Fleuves au cours sacre pleurent sur ce sup- 
pliee lamentable! 

PROMETHEUS. 

Ne croyez pas que je me taise par mepris ou par inso¬ 
lence; mais je me mords le coeur en pensee , quand 
je me vois aussi outrageusement torture, Pourtant^ 
quel autre que moi a distiibue leurs honneurs & ces 
Dieux nouveaux l Mais je me tais sur ceci* Je ne vous 
dirais que ce que vous savez, Apprenez plutot les maux 
qiu etaient parmi les Vivants, pleins d’ignorance autre¬ 
fois, etquej'ai rendus sages et doues d’intelligenee. Non 
que je leur reproche rien, mais, en parlant de ce que je 
leur ai donne, je prouve mon amour pour eux* 

Au commencement, ils regardaicnt en vain et ne 
voyaient pas; ils ecoutaient et n’entendaient pas. Pen¬ 
dant un long espace de temps, semblables aux images 
des songes, ils confondaient aveuglement routes choses. 
1 Is ne connaissaient ni les maisons faites de briques et 
exposees au soleil, ni Ja charpente* Ils habitaient sous 
terre, au fond des tenebreux reduits des antres, commc 
les fourmis longues et minces, Ils ne savaient rien, ni de 
I’hiver, ni du printemps fleuri, ni de Tete fructueux. Ils 
vivaient sans pcnser, jusqu'au jour ou je leur enseignai 
le lever certain des astres et leur coucher irregulier. Pour 
eux je trouvai le Nombre, la plus ingenieuse des choses, et 
Far range men t des ten res, et la memoir e mere des Muses, 
Le premier, j’unis sous le joug les animaux destines i 
servir, afki qu’ils pussent remplacer les hommes dans 
les plus rudes travaux* Je conduisis au char les chevaux 
porteurs de freins, ornements des riches, Nul que moi 
ne trouva ces autres chars des navigateurs, iendant 
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la mer, volant avec des voiles. Malheureux! Apres avoir 
invente ces choses pour les Vivants, je ne trouve rien 
maintenant pour me dellvrer moi-meme de mon sup- 
plice. 

LE CHCEUR DES OKEAN IDES. 

Tu souffres un supplice indigne, Tu erres, trouble 
dans ton esprit. Mauvais medecin, ta pensee est malade, 
et tu n’y trouvcs aucun remede qui puisse te guerir. 


PROMETHEUS. 

Si tu veux ecouter le reste, tu admireras combien 
darts et de ressources j’ai Inventes. Void ie plus grand: 

Si quelqu’un, autrefois, tom.bait malade, il n’y avait 
aucun rern&le, aucune nourritnre, aucun baume, ni rien 
qu il put boire* I Is mouraient parle manque de remedes, 
avant que je leur eusse enseigne les mixtures des medi¬ 
caments salutaires qui, maintenant, chassent loin d’eux 
toutes les maladies. J’instituai les nombreux rites de la 
divination. Le premier, je signalai dans les songes les 
choses qui devaient arriver, et j'cxpliquai aux homines 
les revelations obscures. J’ai precise aux voyageurs les 
hasards des cheminset le sensassurd du vol des oiseaux 
aux ongles recourbes, ceux qui sont propices, ceux qui 
sont contraires, le genre de nourriturede chacun, leurs 
Haines, leurs amours et leurs reunions, Jenseignai aussi 
1 aspect Iisse des entraillcs et leur couleur qui plait aux 
D aim ones j et la qualite favorable de la bile et du foie, et 
les cuisses couvertes de graisse. En bruknt les longs 
reins, j ai enseigne aux homines Fart difficile de p re voir, 
Jc leur at revelc les presages du Feu, qui, autrefois, etaient 
obscuis* Telles sont les choses* Et qui pent dire avoir 
trouve avant moi toutes les richesses cachees aux 












hommes sous la terre : rairain, le fer, 1’argcnt, For? 

Personae* Je le sais eenainementj k moins de vouloir se 

* 

vanter vainemenn Ecoute enfin un seul mot qui resume : 
tons les arts ont ete reveles aux Vivants par Prometheus- 


LE CHCEUR DES OK.EANIDES* 

Ne dedaigne pas ta prop re douleur^ puisque til as aide 
les hommes plus quh! ne convenait- J'espfere que tu 
echapperas alors k tes ehaines > et que tu ne seras pas 
moins puissant que Zeus. 

p r o m k r h e u s* 

Linevitable Moire n’accomplira point les choses ainsu 
La fatalite en a decide. Je serai consume de mis&res in* 
finies et de malheurs, jusqu’it ce^que je sois delivre de 
mes chaines- La science est beaucoup trop faibiecontre 
la necessity 


LE GHOCUR DES OKEANIDES. 

Qui done gouverne la necessite ? 


prom e th e us* 

Les trois Moires et les Erinnyes qui n’oublient rien, 

LE CHCEUR DES O KEAN IDES. 

Zeus leur est-il sounds? 


PROMETHEUS. 


Certes* II ne peut echapper k ce qui est fatal. 
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L E CHCEUR DES OKEANIDES. 

Qu’y a-t-il de fatal pour Zeus, si ce n’est de comman¬ 
der toujours ? 

# 

PROMETHEUS. 

Ne recherche pascela. N’insiste point. 

* 

LE CHCEUR DES OKEANIDE5. 

Sans doute elle est sacree, cette chose que tu caches? 

PROMETHEUS. 

Parle d’autre chose. Ce n’est point le temps de reveler 
celle-ci. II me faut la taire absolument. Si je la garde 
pour moi, je serai delivre de ces chames ignominieuses 
et de ce supplice. 

LE CHCEUR DES O KEAN I DES. 

Strophe I. 

Puisse Zeus, maitrede toutes choses, ne jamais oppo- 
ser sa puissance a ma volonte! Que je ne cesse jamais 
d'honorcr les Dicuxet d’assister auxfestins sacres ou sont 
egorges les bceufs, auprfcs de t’intarissable cours du Pdre 
Obeanos I Que je ne les offense jamais de mes paroles! 
Que ce desir demeure en moi et ne s’efface jamais! 

Antistrophe I. . 

II est doux de mener une longue vie pleine de certitude 
et d’esperance, et de nourrir son coeur d’une joie lumi- 
ncuse! J ai horreur de te voir accable de maux infinis. 


■i 
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Tu n*as pas assez respecte Zeus, Suit de ta sagesse, tu as 
trop aime les mortels, 6 Prometheus! 

Strophe II. 

O ami, vois combien la suite en est funeste! Quel sc- 
cours, quelle protection attends-tu des Ephemeres? Ne 
vois-tu pas 1’inerte imbecillite, semblable au sommeil, 
qui etreint la race aveugle des mortels? Jamais la vo- 
lonte des hommes ne troublera l’ordre voulu par Zeus. 

Antistrophe IL 

J'ai reconnu cela lorsque j’ai contemple ton supplice, 
6 Prometheus! Que l’harmonie etait differente qui cares- 
sait mes oreilies, quand autour de tes bains et de ton lit 
je chantais selon le rite nuptial, au temps ou, Payant 
persuadee par tes presents, tu epousais Hclsiona, la fillc 
de mon Pere! 


id. 

Quelle est cette terre? Quelle est cette race? Quel est 
celui-ci, ainsi lie 1 ce rocher tempetueuxpar ceschaines? 
Pour quel crime es-tu chatie? Ah! ah! ah! voici que ie 
Taon me pique de nouveau, malheureuse! Lui! Le 
spectre d’Argos, fils de Gaia! Fuis, 6 terre! Je vois, 6 
terreur! le Bouvier aux yeux innombrables qui me re¬ 
garde! 11 approche avec son ceil ruse. Bicn que mort, la 
terre ne le cache point. Echappe du Hades, il me pour- 
suit, malheureuse, affamee, vagabonde, & travers les sa¬ 
bles marins! 
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Strophe. 

La syrinx enduite de cire fait entendre le chant du 
sommeil. Helas, helas, helas! ou ces longues courses me 
poussent-elles? O fils de Kronos, pourquoi m’as-tu liee 
a ces mis&res? Pourquoi exciter ainsi par la terreur ma 
fureur et ma demence ? Consume-moi par le feu, en- 
gloutis-nioi sous la terre, ou jette-moi cn pfiture aux 
betes de la merl Ne te refuse pas a ce desir, 6 Roll Mes 
courses vagabondes m’ont extenuee. Je ne sais comment 
ni ou je serai delivree de mes maux. 


L.E CHCEUR I)ES OK EA N IDE'S. 


N'entends-tu point la voix de la Vierge aux cornes de 
vache ? 


I s ROME 1 H EOS. 


Comment n’entendrais-je point la jeune Vierge harce- 
lec parle Taon, la iille d'Inakhos ? Elle a brule d’amour 
le cceur de Zeus, et void qu’elle est violentment eprou- 
vee, en ces trop longues courses, par la haine de 
Hera. 

16. 


Antistrophe. 


Pourquoi as-tu prononce le nom Je mon pere ? Dis-le 
& une mallieureuse. Qui es-tu? Qui es-tu done, 6 mal> 
heureuxl toi qui sais mon nom, toi qui nommes le mal 
envoye par les Dieux, ce mal qui me dess&che et me 
mord dc furieux aiguillons? Helas! Je suis venue en 
bondissant, excitee par les brulures de la faim , Jomptee 
par la volontc haineuse de Hfera. Helas! Quels malheu- 
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reux subissem les maux qui m'accablent? Mais dis-moi 
clairement ce qui me restc & souffrir, dis-moi s + il est un 
soulagement ou un remede & men maL Si tu lc sais, 
parle, dis-Ie & la malheiireuse Vierge vagabonde* 

PROMETHEUS. 

Ce que tu desires, je te le dirat clairement, sans te ca- 
cher ricn > stmplement, comme il convient entre amis* 
Tu vois Prometheus, Ceiui qui a doime le Feu aux Vi- 
vants* 

i 6. 

O toi qui Les rcvele pour Ic commun salut dcs hommes, 
malheureux Prometheus! pour quelle cause souffres-tu 
a in si? 

P ROME THEUS. 

A peine ai-je cesse de deplorer mes misferes* 

A 

I o. 

Tu ne me feras done point cette grace? 

PR OM E THE US. 

Parle, que demande$-tu? Tu sauras tout de moi. 

A 

io. 

Dis-moi qui La lie a cette roche escarpee. 

PROMETHEUS. 

La volontc de Zeus ct les mains de H£phai&tos. 

A 

1 O* 

Mais de quels crimes subis-tu le ch§tinaent? 



PROMETHEUS ENCHAINE. 


28 

PROMETHEUS. 

I 

Je ne puis te repondre que cela seulement. 

a 

I o. 

Apprends-moi le terme de mes courses et ce que du- 
rera mon mal. 

FROMETH eus. 

11 vaut mieux pour toi Hgnorer que le savoir. 

16 . 

Ne me cache rien de ce que je dois souffrir. 

PROMETHEUS. 

Je ne te refuse pas ce service. 

10 . 

Que tardes-tu done? Dis-moi tout. 

PROMETHEUS. 

Ce n'est point mauvaise volonte. Je crains de troubler 
ton esprit. 

16. 

Cela me plait. Ne considere rien au delA. 

P ROME TH eus. 

Puisque tu le desires, il me faut parler, Ecoute done. 

EE CHtEUR DES OKEANIDES. 


Non, pas encore. Accorde-moi une part de joie. D’a- 
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bord, sachons d’elle-meme sa fatale destinee et son mal* 
Tu luidiras ensuite le reste de ses mis£res. 


PROMETHEUS. 

II Eappartient, 16, de les satisfaire. Apr&s tout* elles 
sont les soeurs de ton pere, II est doux de deplorer sa 
propre destinee et d’cxcitcr les larmes de qui nous 
ecoute, 

16* 

Je ne sais comment je pourrais vous refuser. Vous 
saurez clairement ce que vous demanded bien qu’il me 
soil amer de raconter comment mon esprit a etc trou¬ 
ble par un Dieu, et comment j'ai ete miserabiement 
transformee. 

Sans cesse des apparitions nocturnes erraient dans ma 
chambre \irginale et me caressaicnt de douces paroles : 
— O bienheureuse jeune fille, pourquoi gardes-lu si long- 
temps la virginity quand dc si belles noccs te sont pos~ 
siblcs? Zeus brule par toi, sous le trait du desir. It 
veut posseder Kypris avec toi. O jeune filie, ne repousse 
pas le lit dc Zeus! Va dans la profonde prairie de Lcrna, 
oil sont les enclos et les enables de ton pere, afin que 
rceil de Zeus ne brule plus de desirs, — Et pendant 
routes les nuits, maiheureuse! j'etais harcelee de tels 
songes, jusqu’Jl ce que j'eusse ose raconter i mon pfere 
ccs apparitions nocturnes. Et lui, il envoy a de nom- 
breux messagers a Pytho ct i Dodondq afin dapprendre 
ce qudl devait faire qui flit agreable aux Dieux, Et ils re¬ 
vena ient, rapport ant des orae’es ambigus et des paroles 
obscures et inintelligibles. Enfin la revelation fut claire¬ 
men t manifestee a Inakhos qu’Il eut a me chasser de ma 
demeure et de ma patrie, pour que je fusse vagabonde 
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aux extremites de la terre. La foudre flamboyants de 
Zeus devail venir, s’il n’obeissait pas, et aneantir toutc 
notre race. Contre son gre, malgre moi, persuade par 
cet oracle de Loxtas, il me chassa hors de ses de metres. 
L'ordre dc Zeus l y foreait. 11 fut contraint de 1c fairs. 
Etaussitbt mon aspect et mon esprit furent transformes, 
et jc courus, d’un bond furieux, cornue comme tu vois, 
piquee par l’aiguillon mordant du Taon, vers le doux 
rivage de la source Kerkhneia, dans la vallce de Lerna, 
Le Bouvier Argos, ne de Gaia, me suivaic plain de co- 
lere, epiant mes traces de ses yeux innombrables. Brus- 
quemenr, la destinee le priva de la vie. Moi, furieuse 
toujours sous I’aiguillon divin, je courus de terre en 
terre. Tu sais tout. Si tu peux dire quelles seront mes 
miseres futures, dis-les-moi. Dans ta pitic ne me flatte 
point par des paroles mensongeres. Le mensonge, je 
pense, est un mal tres-honteux. 

I,E CH 05T)R BES OKEANISES. 

Tais-toi, tais-toi! Cesse! helas 1 jamais, jamais je n’ai 
pense qu’un tel rcicit viendrait it mes oreilles, ni que des 
maux si tristes a voir et si tristcs k subir, de telles expia¬ 
tions, de telles epouvantes, glaceraient mon coeur d’un 
double aiguillon! 

PROMETHEUS. 

Tu gemis et tu es terriflee trop tot. Attends que tu 
saches le reste. 

r.E CHtEUR DES OKEANlDES, 

Parle, apprends-le-lui. 11 est doux aux malades de sa- 
voir surement d'avance ce qu’ils souffriront encore. 


§• 
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PROMETHEUS. 

Ce que vous avez demands', vous l’avez aisement ob- 
tenudemoi, ayant vouluTentendre, avant tout, racontcr 
ses prop res misbres. Maintenantsachez le reste, les maux 
que cette jeune Vierge doitsubir par la volonte de Hera. 
Toi, fille d’lnakhos, garde mes paroles dans ton esprit, 
afin de connaitre le terme deta course. 

Tournee versle lever de Helios, tu iras d’abord par les 
plaincs non labourees. Tu parvicndras ainsi jusqu’aux 
Skythes nomades qui, sous leurs toits d'osier tresse, 
habitent, dans les hautes regions, leurs chars aux roues 
solidement construites, arrnes d’arcs qui lancent au loin 
les fleches. Je te conseille de n’en point approcher. Va 
plus loin, en courant le long des roc hers bat t us par la 
mer. A gauche habitent les Khalybes qui travaillent le 
fer. II faut te garder d’eux. I Is son: farouches et inabor- 
dables aux et rangers. Et tu parviendras au fleuve Hy- 
bristes, qui est bien nomine. Ne rente point de le passer, 
car cela n’est pas facile, avant que tu sois parvenue au 
Kaubasos lui-meme, la plus haute des montagnes, Et ou 
le fleuve verse la violence de ses eaux, au faitc du mont, 
11 faut faire ton chcmin par-dessus les cimes elevees, 
vers le midi. Tu rencontreras la foule des Amazones qui 
meprisent les males et qui habitcront un jour Themis- 
kyra, aupres du I hermodon, oil s’ouvre 1 apre machoire 
de la mer Salmyditsienne, funesteaux marins et maratre 
des nefs. Elies t’indiqueront trds-volontiers ta route. Tu 
arriveras a 1’Isthme Kimmerien,aux embouchurcsetroites 
de la mer. Laisse-le et passe courageusement les de~ 
troits Maiotiques. Et ce sera une grande renommee 
parmi les mortels que celle de ton passage, d’ou viendra 
le nom de Bosphoros. Puis, avant abandon ne la terre 
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d’Europe* tu aborderas le continent d’Asia. En tout ceci, 
le Tyrandes DLeuxne vous semble-t-il pas toujours ega- 
lement violent? Le Dieu a voulu s’unir it cette mortclle, 
et il l’a accablee de ces afflictions. O jetine ftlle, tu as 
trouve un fiance cruel, car tu n’as entendu que le com¬ 
mencement de tes mls&res. 

16. 

Ah! Malheur i moi! helas! 

PROMETHEUS. 

Tu pleures et gemis de nouveau? Que fcras-tu quand 
tu entendras le reste de tes maux? 


LE CH(EUR DES OKEANIDES. 

As-tudonc encore des malheurs & lui annoncer? 

PROMETHEUS. 

Toute une raer tempetueuse de cruelles douleurs, 

io. 

A quoi me sort done de vivre? Et je ne me precipitc 
pas brusquement de ce rocher rugueux, afin, me brisant 
dans cc sentier, dc m’affranchir de toutes mes peines! 
Mieux vaut mourir soudainement que d’etre en prole & 
une destinee mauvaise pendant tous les jours de la vie! 

PROMETHEUS. 

Tu subirais plus cruellement mes douleurs, a moi qui 
ne puis mourir! Ce sera it. en efTet, un refuge a mes 












maux. Mais il n'cst aucun terms & mon supplies, avant 
que Zeus tom be de la tyrannic. 

A 

10. 

Arrivera-t-il, un jour, que Zeus cesse de commander? 

PROMETHEUS. 

Tu te rejouirais, jc psnse, de voir une telle chute. 

A 

10 . 

Comment non, moi qui suis si cruellement torturce 
par Zeus? 

PROMETHEUS. ^ 

Certes, cela arrivera. Sache-le de moi. 

id. 

Par qui sera-t-il depossede du Sceptre tyranniquer 

PROMETHEUS. 

Par sa propre demence. 

id. 

De quelle facon? Parle, i moins qu’il n’y ait danger. 

PROMETHEUS. 

II celebrera des noces par lesquelles il gemira. 

A 

10 . 


Divines ou mortelles? Parle, s’il est permis. 
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1 'ROMfeTHEUS. 

Pourquoi me le demander ? line m’cst point permis 
de )e dire, 

1 6 . 

lit par cette Llpouse il tombera du throne? 

PROMETHEUS, 

* 

Elle enfantera un fils plus puissant que son p§re. 

id, 

Et il ne pent fuir cette destined 

PROMETHEUS. 

■ 

Non, pas avant que je sois delivre de ces chaines. 

| ^ * 

J o, 

Qui pourrait te delivrer malgre Zeus? 

PROMETHEUS. 

11 est fatal que quelqu'tm de ta race le fasse. 

16 * 

Que dis-tu ? Un de mes fils te deiivrerar 

V ROMETHKUS, 

Le treizi&me de ta race. 

io* 

Ton oracle n’est pas facile & comprendre. 
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PROMETHEUS- , 

\ T e cherche done pas i connaitre tes raalheurs futurs. 

10. 

Apr6s m’avoir pro mis, ne me refuse pas. 

promEtheus. 

Je te ferai 1 une dcs deux revelations. 

A 

JO* 

Laquelle? Laisse-moi choisir* 

promIthe us* 

Jc Ic veux, Choisis en cfFet, Jc le dirai claircment ce 

que tu do is encore soufFrir, ou je te dirni qui me deli- 
vrera, 

LE CHCEUR DES OKEANIDES, 

Dis-lui une deceschoses, etconsens a me dire l’autre. 
Ne meprise pas ma demande. Revele-iui le reste de ses 
roaux, etj k moi, ton liberateur. 


PROMETHEUS, 

Puisque vous le desirez, je le veux bien. Je vous dirai 
cl que vous demandez. A toj, dabord, 16, jc raconterai 

tes courses agitees. Grave-les dans ton esprit, afin de te 
les rappeler, 

Quand tu auras traverse le detroit qui separe les deux 
continents, va vers TOrient, sur la route de Hfclios. 
T eloignant de la nier grondante, tu parviendras aux 






3tl PROMETHEUS ENCHAIN^. 

Prairies Gorgoneiennes de Kisthenfi, ou habitent les 
Phorkides, les teois vicilles Filles, semblables i des 
cygnesj et qui n’ont a ellcs trois qu’un ceil et qu'unc 
dent, et que Helios n'eclaire jamais de ses rayons, ni la 
nocturne Selene. Aupres habitent leurs scours, les trois 
Gorgones ailees, aux cheveux de serpents, funestes aux 
hommes, et qu’aucun m ortel ne regarde sans rend re le 
souffle vital. Je te dccris ce lieu, alin que tu le redoutes. 
Mais void un autre spectacle afFreux : les Chicns 
rauets de Zeus, aux museaux aigus, les Grypes! Fuis- 
les. Fuis aussi l’armec des Cavaliers Arimaspes, a 1’oeil 
unique, qui habitent sur les bords du fleuve Plouton 
qui roule de l’or. Garde-toi de les approcher. Aux extre- 
mites de la terre, lu parviendras chez les peuples noirs 
qui habitent aux sources de Helios, la ou est le fleuve 
Aithiopien. Descends ses bords jusqu’d ce que tu arrives 
Jt la cataracte ou 3e Neilos repand, des montagnes de 
Byblos, son can venerable et douce d boire. De la, tu 
gagneras la terre triangulairc du Neilos, oit la destinee 
vous accordera d’habiter, toi, 16, et ta race. Si mes 
paroles sont obscures et difliciles it comprendre, rap- 
pelle-les-moi, et renseigne-toi, J"ni plus de loisir que je 
ne voudrais. 

LE CIUEUR DF.S OKEANIDES. 

SI tu as oublie quelque chose dans le recit de ses 
courses lamentables, parle. Si tu as tout dit, souviens- 
toi de repondre h notre demande. 

PROMETHEUS. 

Elle a entendu tout le recit de ses courses errantes. 
Aiin qu’elle sache que mes paroles ne sont pas vaines, je 
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lui dirai cc qu’elle a subi avant d'arriver ici. Je lui don- 
nerai cette preuve de ce que j ai predit. Pour e viter une 
trop grande abondance de paroles, j en yiendral sans tar- 
der i ses derni£res courses errantes. 

Tu es parvenue k la terre des Molosses , k la haute 
Dodone, ou sont l’Oracle et la demeure de Zeus Thes- 
prote, et le Chene fatidique, prodiga Incroyable ! Tu 
as appris d’e'ux, tres~claircmen.t, que tu etais destinee 
a etre I’illustre epouse de Zeus, et leur revelation te 
souriait* De la, saisie de fureur, tu parvins k la mer, 
au large detroit de Rhea- Puis, ta course vagabonde 
den etoigna, Dans Pavenir, sache-Ie, cette mer sera 
nommee Ionic line, comme un monument de ton voyage 
i tons les mortals. Que ces paroles te soient un te- 
moignage de ma prevoyance qui penfetre par de Ik ce 
qui apparait manifestement. Je dirai le reste k toutes, 
k vous et a ceUe-ci- Je retourne k mon premier recit. 

II est une ville, Kano bos, la dernifire de PAigyptia, 
situce sur un nionceau de terre, a Pembouchure me me 
du Neilos. Li, Zeus, tc caressant de la main et t’eifieu^ 
rant a peine, apaisera ton esprit* Tu concevras de Zeus 
le noir Epaphos qui jouira de toute la terre qu’arrosele 
Neilos au large cours, Apres lui, k la cinquieme gene¬ 
ration, cinquante de tes lilies reviendront contre leur 
gre dans Argos, pour fair leurs noces avec leurs cousins* 
Ceux-ci, emportes par leur desir, tels que des eperviers 
harcelant des colombes, les poursuivront pour des noces 
qu’ils auraieitt du ne pas rechercher* Et les Dieux de- 
truiront leurs corps, et la terre Felasgienne les recevra, 
domptes par Paction sanguinaire des femmes, pendant la 
veillee nocturne, audacieuse et pleine d’embuches. Cha- 
que femme tuera son mari, egorge de deux coups Tepee. 
Qu’une telle Kypris soit accordee k mesennemis! Mais 
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l amour attendrira une de ces jeunes filles. Elle ne tuera 
point son mari, hesitant dans son coeur, mais aimant 
mieux etre accuse? de faiblesse que de cruaute. Elle en- 
fantera la race des Rois d’Argos, ct il faudrait de nom- 
breuses paroles pour raconter celle-ci, et c’est d’elle que 
sortira le courageux et illustre Archer qui me delivrera 
de mes maux. L antique Titanis Themis, ma mere, rti’a 
revele cet Oracle. II faudrait un trop long temps pour 
raconter de quelle facon et en quel lieu ces choses arri- 
veront. Tu ne gagncrais rien & le savoir. 


Helas, helas! La convulsion me penetre de nouveau! 
Lademence tourmente mon esprit et l’aiguillon du Taon 
me pique et me brule ! Mon cceur epouvante bat ma 
poitrine. Mes yeux roulent egares! Je suis arrachee de 
moi-meme! Je ne puis plus parler. Mes cris confus se 
heurtent aux flots de mon mal terrible! 


LE CM {EUR DES OKE AMIDES. 

V 

Strophe. 

Certes il etait sage celui qui pensa le premier et dit 
ceci : L’union entre egaux est la meilleure. Qui vit de 
son travail ne doit rechercher l’alliance, ni des orgueiL 
leux de leurs richesses, ni des orgueilleux de leur nais- 
sance. 
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Antistrophe. 

0 Moires! Puisse-je ne jamais, jamais me voir entrer 
dans le lit de Zeus, ni jamais m unir a aucun mari 
Ouranien! Je suis egouvantee de voir cette Vierge enne- 
mie des hommes, 16, ainsi tourmentee par les courses 
terribles de Hera! 

Epode. 

Je ne era ins rien d’une union entre cgaux, mais que je 
sois preservee de t’amour des Dieux tout-puissants et de 
leur presence fatale! Cette rencontre est invincible, et ce 
chemin est sans issue. Je ne sais que dcvenir, ni com¬ 
ment echapper it la volonte de Zeus. 

p row t :tm ku s. 

Et pourtant, un lour, Zeus, malgre 1’opiniatretede son 
esprit, deviendra humble, grace aux noces qu il medite 
et qui le renverseront de la tyrannic, Et, alors, la male¬ 
diction s’accomplira que son p&re Kronos lanja, en tom- 
bant de son vieux throne. Aucun des Dieux, si ce n est 
moi, ne peut savoir surement comment echapper il ce 
malheur. Moi, je lesais. Qu’il siege maintenant dans les 
hauteurs retentissantes, Her de lancer de ses mains le 
Trait vomissant lefeu! Ceci ne l'aidera en rien. Il n’cn 
tombera pas moins, par une mine irremediable. Il se 
prepare maintenant lui-meme un adversaire redoutable, 
un prodigieux et invincible enne mi qui inventera une 
flam me plus terrible que la ■ oudre, etdont le retentisse- 
ment l'emportcra sur le tonnerre, et qui brisera la lance 
de Poseidon, le Trident marin qui ebranle les conti¬ 
nents. Zeus, ainsi accable, saura la distance qu it y a 
entre commander et obeir. 
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LE CHCEUR DES OKEANIDES. 

Certes, tu paries contre Zeus, comme il te plait de 
parler. 

PROMETHEUS. 

Cela me plait, mais cela arrivera. 








LE CHCEUR DES OKEANIDES. 

Esp&res-tu done que quelqu'un eommande un jour il 
Zeus? 

PROMETHEUS. 

Il subira alors de plus horribles douleurs que les 


miennes. 


LE CHCEUR DES OKEANIDES, 


Comment ne crains-tu pas de prononcer de tclles 
paroles? 

PROMETHEUS. 

Pourquoi craindrais-je? Ma destinee n’est point de 
mourir. . * ,, . 

LE CHCEUR DES OKEANIDES. 

Mais il t’aceablera d’un mal plus horrible. 




PROMETHEUS, 

Qu*il le fasse done. Je m’attends k tout. 


LE CHCEUR DES OKEANIDES. 

Ceux qui redotitent Adrasteia sont sages! 
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PROMETHEUS. 

Redoute, invoque- affirm e-lui qu’il regncra toujoars. 
Pour moi, Zeus m'inquiete moins que rien. Qu’il agissel 
Qu’il commande encore un peu de temps, com me il 1c 
vein. II ne commanders pas toujours aux Dieux. Mais je 
voisle messager de Zeus, leserviteur du nouveau Tyran. 
Dans tous les cas, je saurai quel message extraordinaire 
il apporte. 


HERMES. 

C’est it toi que je parle, Menteur, 6 trds-indomp table, 
qui as failli envers les Dieux, et qui as fait part dc nos 
honneurs aux Kphcm^res, Vo leu r du Feu ! Le Pere t’or- 
donne de lui dire quelles sont ces noces que tu proclames, 
et par lesquelles il perdra sa puissance. Dis-moi nette- 
ment ces choses, une par une. Prometheus ! Ne me con- 
trains pas de faire deux voyages. Tu sais que Zeus n’en 
deviendrait pas plus clement. 

PROMETI-J EUS. 

Cette parole est enflee et pleine d’orgueil, comme il 
convient & un esclave des Dieux. Vous excrcez une ty¬ 
rannic recente, etant recents vous-memes, et vous vous 
croyez, dans vos citadelles, 5 i’abri du malheur; mais n’en 
ai-je pas vu tomber deux tyrans deja i Le troislfeme est 
celui qui commande maintenant. Lui aussi je le verrai 
tomber tr^s-rapidement et trfcs-ignominieusement. Te 
semble-je craindre et redouter les Dieux nouveaux? Je ne 
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crains absolument rien. Toi, reprends le chemin par le- 
quel tu es verm. Tu ne sauras rien de ce que tu m’as 
demande. 

HERMES. 

C’est par une telle opiniatrete que dejfi tu t’es precipite 
dans ces tourments. 

PRO M ETilEUS. 

Sache-le, jc ne changerais pas mon supplice contre ta 
servilite. Je pense qu'il vaut mieux etre 1’esclave de ce 
rocher que le nd61e messager de ton pere Zeus. Ainst, 
aux ignominies il faut repondre par des ignominies. 

HERMES. 

Tu sembles te rejouir des maux que tu soufFres main- 
tenant. 

PROMETHEUS. 

M’en rejouir! Puisse-je voir mes ennemis se rejouir 
ainsi, et toi surtout! 

H ER M E S. 

Me crois-tu pour quelque chose dans ton malheur' 

i 

PROMETH KUS. 

Ahrr de parler nettement, je hail tous ces Dieux qui , 
charges de mes bienfaits, me tourmentent injustement. 

HERMES. 

Je vois que ta demence est grande. 

P ROM E TH E US. 

Certes! Si hair ses ennemis est une demence. 
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H E R M k S , 

Si tu jouissais d une destincc prospere, tu serais in¬ 
supportable, 

PROMETHEUS* 

Ah! helasI 

HERMES, 

Zeus ne connait pas nne telle plainte, 

prompt heu s, 

K 

Le temps qui va toujours revelera tout. 

% 

HERMES. 

Tu n’as pas encore appris de lui & etre sage. 

P R OM ilTHEUS. 

Alors, je ne t’aurais pas repondu, esclave! 

HE RMES. 

Tune veux done rien dire de ce que demande Ie P£re ? 

PSOMETH EUS. 

Tourmente par Zeus, je lui en rendrais grace ! 

H ERMES. 

Te joucs-tu de moi comme d'un enfant? 

p rometheu s. 

N’es-tu pas un enfant, et plus insense qu’un enfant, si 
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tu espfercs apprendre quelque chose de moi? Par aucun 
tourment, par aucune ruse, Zeus ne pourra me contrain- 
dre de parler, avant que ces chaincs qui me chargent 
soient brisees. Puis, que la flamme ardente me foudroie. 
que Zeus heurte et bouleverse tout du blanc tourbillon 
de la neige et des tonnerres souterrains! Rieude tout cela 
nc me flechira, Jc ne lui dirai point par qui il cst dans 
sa destinee d'etre depossede de la tyrannie. 

II erm fes. 


Songes-y. A quoi ceci te servira-t-il? 


PROMETHEUS. 

Tout cst considere et arrete depuis iongtemps. 


H E RAILS. 

Ose done une fois, 6 insense, demander la sagesse aux 
maux que tu subis ! 

P R O M E T H E U S. 

Tu me fatigues, et vainement, autant que si tu repri- 
mandais le flot! Qu’il ne te vienne jamais dans 1’esprit 
que je puisse, epouvante par la volonte de Zeus, avoir un 

coeur de femme, ct, les mains levees il la facon des fern- 

.. > 

mes, supplier celui que je hais tant de me dclivrer dc mes 
chaines, Je suis loin de tout cela. 


HERMES. 

11 me semble que j’ai beaucoup parle, et trbs-inutile- 

ment. Tu ne t'apaises en rien, ni ne te rends a mes | 

priferes, Void que, mordant le frein, comme un poulain 

■1 

■ | I 


* 














PROMETHEUS ENCHA1NE, 


4 5 


i peine dompte, tu resistes avec violence et luttes contre 
les rencs. Tu te revoltes dans un esprit insensc. L'opi- 
nifttrete est inutile en elle-roeme a qui nc raisonne pas. 
Vois, si tu n’obeis pas a mes con sells , quelle tempete, 
quel inevitable debordement de manx va se ruer sur toi. 
D’abord, sous le feu dc la Foudre et sous le tonnerre, le 
Pure ecrasera ces apres escarpements. II engloutira ton 
corps que ces bras de pierre emporteront. Enscvcli long- 
temps, tu renaitras la lumiere j mais Ic Chien aile de 
Zeus, l’aigle sanglant, dechirera avec voracite le vaste 
reste de ton corps. Convive non invite, il viendra chaque 
jour. II devorera ct mangera ton foie noir. Et n’esp^re 
point la fin dc ce supplice, avant qu’un des Dieux veuille 
prendre ta place et descende vers le sombre Hades, dans 
le profond brouillard du Tartaros. (Test pourquoi, dcili- 
bere. Ceci n’est point une fausse et vaine menace, mais 
une parole qui n est que trop reelle. La bouche de Zeus 
nc sait point mentir, et ce qu’elle dit s'accomplit. Toi, 
songe et delibere, i moins que tu ne preferes bopiniatrete 
it p jtit tret. 


LE CHCEUR FES OK FAN IDES. 

11 nous semble que Hermes parle com me il convient. 
i veut que tu rejettes Topini&trete pour ccouter la pru¬ 
dence et la sagesse. Obeis. 11 est honteux au sage de s’e- 
cartef de la droite raison. 

PR OMF.THEtjS. 

Je suis tout ce qu’il dit et repute. Il est juste qu'un 
ennemi soit outrage par son enhemi, Maintenant, que le 
Serpent flamboyant se precipite sur moi, que l'A it her soit 
secoue’par le tonnerre et le tourbillon des vents vio- 











lents, que la tempete arrache la terre de ses fondemems 
avec toutes ses racines, que le Hot de la mer, dans un 
rauque bouillonnement, envahisse les chemins des astres 
Ouraniens, que Zeus lance mon corps au fond du noir 
Tartaros en un toumoiement irresistible! Mats il ne me 
doimera pas la mort! 

HE RM k S. 

Certes, telles doivent etre les paroles et les resolutions 
des esprits saisis de demence. II n'v manque rien. II de¬ 
lire dans son mal et ne retranche rien de sa fureur. 
Mats vous, cependant, qui gemissez sur ses misfires, 
quittez proniptcment ce lieu, de peur que 1 horrible ru- 
gissement du tonnerre ne bouleverse vos esprits. 

m 

LE C FI CE U R I1ES OKEANIDES, 

Parle autrement. Donne-moi d’autres conseils pour me 
convaincre. Ce que tu me dis est intolerable. Comment 
peux-tu m'ordonner une action lache? Avec lui, s’il le 
faut, je veux soulTrir, ayant appris & detester les traitres. 

La trahison est la plus immonde des maladies, 

* 

HERMES. 

Rappelez-vous ce que j’ai annonce. Saisies par At£, n’en 
accusez pas la Fortune. Ne dites jamais que Zeus vous a 
brusquement precipitees dans le malheur; car, certes, 
vous serez enveloppees vous-m^mes dans l’immense rets 
du malheur, non soudainement, ni prises au piege, 
mais, le sachant, et par votre propre demence. 
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PROMPT HE US. 


Voicique la terre s'ebranle, non plus en paroles, mais 
en realite. Le rauque fracas du tonnerre mugit. Les spi- 
rales fiambent. Les tourbillons roulent la pousstere. 
Tous les souffles des vents se melent et se heurtent dans 
un combat furieux, ct l'Aither se confond avec la mer. 
Ainsi Zeus se rue manifestement contre moi et me frappe 
d’epouvante. O respect sacre de ma mere! 6 Aither qui 
roules! Commune lumi&re de tous! voyez de quclles ini- 
quites je souffre! 


Fin de Prometheus enchaine. 
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LES SUPPLI ANTES 


Le Chceur des Danaides* 
Danaos. 

Pilasgos f rot des Argiens. 
Un Her ant. 


LE CHCEUR DES DAN AIDES* 

t 

ue Zeus, Dieu des suppliants, nous rcgarde 
avec bienveillanee, apportees ici, sur nos 
nefs, des embouchures sablojineuses du Nei- 
los! Ayant laisse la terre divine qui confine 
£l la Syria, nous avons fui, non pour un meurtre commis, 
ou condamnees k Texil par la sentence du people, mais 
pour echapper a des homines , pour eviter les noces fra- 
ternelles, impies, execrables des-fils d’Aigyptos. Notre 
pere Danaos, inspirateur de ce dessein, a conduit notre 
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flotte, et, deliberant sur ceci, entre deux maux a choisi 
le plus noble : la fuite ii travers les ondes marines, afin 
d’aborder la lerre Argienne d’oii notre race se glorilie 
d’etre issue, du contact, du souffle de Zeus et de la Vache 

tourmentee. 

Dans quelle tcrre plus, propice que cclle-ci setions- 
nous arrivees, ayant A la main ces rameaux des sup¬ 
pliants, enveloppes de bandelettes de laine ? O vous, 
ville, terre , blanch.es eaux! Vous, Dieux des hauteurs, 
et vous, Dieux des expiations terribles, qui avez des 
demeures souterraines! Et toi, Zeus sauveur, gardien du 
foyer des homines pieux! Accueillez tous cn ce pays 
hospitalier cette troupe de jeunes fiilcs suppiiantes, et 
rcjetez a la mer, afin qu'ils fuient promptement, la foule 
insolente des hommes, des Aigyptogenes, avant qu’ils 
aient pose le pied sur cette terre non souillee 1 Et qu’ils 
perissent dans la mer soulevee, en un tourbillon tumul- 
tucux, par le tonnerre et ia foudre, et battus des vents 
charges de pluie, avant qu’ils montent dans les lits des 
filles de Ieur onde, malgre elles et malgre Themis! 

Strophe /. 

Main tenant, nous invoquons, A travers les mers, lc 
nls deZeus, notre vengeur, con^u an contact, au souf¬ 
fle de Zeus, par la Vache, notre ai'eule, qui paissait les 
deurs, celui qui, A l’heure de 1’enfantement, fut le bien 
nomrne par la destinee : Epaphos! 

Antistrophe 1. 

L'invoquant aujourd’hui dans les paturages herbeux 
de notre mAre antique, nous rappellerons nos malheurs 
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anciens, Et nous donnerons des preuves certaines de 
notre origine, et nos paroles seront vraies, quelque 
etranges et inattendues qu'elles soient, et chacun saura 
tout* selon la suite dcs temps- 

Strophe 11. 

S'il est ici un habitant de cette terre , observateur des 
oiseaux, quand il entendra ma plainte lamentable, il 
croira entendre la voix de la femme *tnalheureuse du 
perfide Tereus, du rossignol poursuivi par le faucon. 

Antistrophe II, 

Chassee dcs lieux et des Heuves accoutumes, elle ge- 
mit sans trove , sc souvenant de la mort de son fils qui 
peril, s’offrant 4 la colfere et tombant sous la main de 
sa miserable mere* 

Strophe III. 

¥ 

Et moi aussi je recherche les modes laoniens, et je 
deehire cette joue delicate cueillie sur les bords du 
Neilos, et ce sein abreuve de larmes; et je nourris les 
fleurs du deuil, songeant aux amis de cede qui a fui la 
terre natale, s’il en est qui aient souci d’elle. 

B 

Antistrophe IIL 

Dieux generateurs, si vous protegez requite , enten- 
dez-moi! Ne laissez pas saccomplir ce qui est centre la 
justice. Soyez les ennemisde la violence, et condamnez- 
la avant ces noces. Apres le combat il est unauteltute- 









54 LES SUPPLIANT ES. 

laire, un rempart pour les vaincus, et, pour eeux qui 
fuient, un sanctuaire des Daimones, 

Strophe IV. • .... - I 

Puisse la volonte de Zeus nous etre vraiment bien- 
veillante 1 Elie n’est pas facile & connaitre. Elle brille 
pourtant dans l'obscurite, malgre la noire destinee des 
races mortelles. 

4 • ...... , j . . - * ► 

Antistrophe IV. 

I ■ i - m * **• r ■ 4 - ‘t fc a j i. _ — r 

La destinee se precipite et frappe surcment, dSs 
quelle a ete decretee dans la tete de Zeus; niais les 
voies de la Pensee divine, impenetrables aux yeux, sont j 

inaecessibles ct enveloppees d’ombre. 

Strophe V. 

Du h.aut de leurs tours il precipite les Vivants dans la 
ruine, et toute force est vaine contre les Daimones. 

Assise au faite des demeures sacrees, la Pensee divine ' 

accomplit toute sa volonte. 

Antistrophe V. 

Puisse-t-elle regarder l’insolence des hommes et 
cette race d’Aigyptos, furieuse et toujours harcelee, a 
cause de mes noces, par 1’inevitable aiguillon du destr, 
et qui maintenant sait enfm sa defaitcJ 

Strophe VI. 

Telles sont mes catamites lamentables, mes larmes 

. 

u 

i 
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ameres et cruelles* Helas! helasl vivante, je me pleura 
en paroles lugubres. Je t’implore, 6 terre d ? Apis! Com- 
prends, helas! ma voix etrangere. Void que je dechire 
et que je lac£re les vetements de lin et les voiles Sido- 
mens. 

Antistrophe VI. 

Ms vouem des ofiVandes aux Dieux, ceux qui, sauves 
par une heureuse destinee, nont plus l^pouvante de la 
mort* Helas! helas! helas! il est difficile de penetrer 
ce qui nous est reserve. Ou cette tempete m’entrai- 
nera-t-elle? Je t’implore, 6 terre d’Apis! Comprends, 
helas! ma voix etrangere Voici que je dechire et que je 
lacere les vetements de lin et les voiles Sidoniens. 

Strophe VII. 

Certes, haviron et cette demeure aux voiles de lin qui 
abritait ma diblesse contre la mer m'ont conduite ici , 
i l’aide des vents, sans avoir subi de tempete. En ced je 
n*accuse personne. Mais que le Fere Zeus, qui voit tout, 
donne a cette destinee une iin heureuse^ et que, noble 
race dhme mere venerable, nous puissions, helas! 
vierges et libres, echapper au lit de ccs homines ! 

Antistrophe VII , 

I 

*Quc la chaste fille de Zeus me regarde d'un ceil pur et 
tranquille, moi qui la supplie ! Vierge, qu’elle defende 
des vierges contre la persecution et la violence, et que, 
noble race d'une m6re venerable^ nous puissions, helas I 
vierges et libres, echapper au lit de ces hommes! 
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Strophe VIII- 

Mais si nous sommes meprisees des Dieux Olympiens, 
nous irons, tuees par la corde, avec des rameaux sup¬ 
pliants, vers la sombre Race souterraine frappee par 
Zeus, vers le Zeus des Marts, qui est hospitaller pour 
tous. Ah 1 Zeus ! La colfcrc qui harcelait 16 se ruait des 
Dieux. Elle vient aussi de ton Epouse, cctte ealamite 
Ouranienne, car la tempete, avec violence, s'est jetce 
sur nous! 

Antistrophe VIII. 

Certes, Zeus entendrait d’amers reproches, si, mepri- 
sant le fils de la Vache, celui qu’il engendra lui-meme 
autrefois, il detournait sa face de nos pritres, Mais, invo- 
que par nous, qu’il nous entende des hauteurs! Ah! 
Zeus ! la col&re qui harcelait 16 se ruait des Dieux. Elle 
vient aussi de ton Epouse, cette ealamite Ouranienne, 
car la tempete, avec violence, s’est jetee sur nous. 


L> A N A O S. 


Eniants, il vous laut etre prudentes. Vous etes venues 
a travers les ffots, conduites sagenient par votre vieux 
p£re. Maintenant que vous etes a terre, agissez avec 
prevoyance et gardez mes paroles dans votre esprit. 

Je vois une poussiere, messagere muette d’une multi¬ 
tude. Les moyeux des roues crient en tournant autour 
des essieux. Je vois une foule armee de boucliers etagi- 
tant des lances, et des chevaux et des chars arrondis. 
Sans doute les princes de cette terre viennent & nous, 
avertis de notre arrivee par des messagers; mais, qu’ils 
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soient bienveillants on animes d’un esprit farouche, il 
convient, £ tout evcnement, 6 jeunes lilies, de nous 
retirer sur cette hauteur consacree aux Dieux qui presi¬ 
dent les Jeux. Un autel est plus sur qu’une tour, et c’est 
un plus ferme bouclier. Allez en toute hate, tenant 
pieusement dans vos mains suppliantes les bandelettes de 
Iaine blanche, ornements de Zeus qui protege les sup¬ 
pliants. Repondez £ vos hotes en paroles respectueuses 
et tristes, comme la necessite le demande et comme il 
convient a des etrangeres. Expliquez-leur clairement que 
votre exil n’est pas tache de sang. Avant tout, que vos 
paroles nc soient point arrogantes , que votre front soit 
modeste et votre regard tranquille. N’usez point de 
longs discours, car ici cela est odieux. Souvenez-vous 
qu’il faut ceder, car vous etes etrangeres et chassees par 
l’exil. Il ne convient pas aux humbles de parler arrogam- 
ment. 

LE C H<EUR DES DA N A T DES. 

P6re , tu paries avec prudence it des esprits prudents. 
Nous gardcrons tes sages conseils et nous nous en sou- 
viendrons. Que notre Pfcre Zeus veille sur nous! 

D AN AOS. 

Ne tarde done pas, hate-toi d'agir. 

LE CHCEUR DES DANA 1 DES. 

i 

Dej£ jc voudrais etre assise la-haut prds de tot. 

DANAOS, 

O Zeus! aie pitie de nous, qui sommes accables de 
maux! 









Qu'il nous regarde d’un ceil bienveillant! S’il le veut. 
tout finira heureusement, 

1) a n a o s, 

Maintcnant, invoquez cet Oiseau de Zeus. 

■ i 

L K CHCEUU DES DANA ID ES- 

Nous invoquons les rayons sauveurs de Helios, le 
divin Apollon, le Ditu autrefois exile de l'Ouranos. Lui 
qui a connu des maux semblablcs, qu'il ail pitie des 
Viva n ts! 

BAN A OS. 

Qu’il ait pitie de nous, qu'il nous secoure avec bien- 
veillariee! 

UK CHCEUR I)ES DAN AIDES. 

Quel autre de ces Daimones invoquerai-je aussi r 

■ 

DAN AOS. 

le vois le Trident, signe du Dieu. 

F 

LE CHCEUR DES DAN AIDES. 

11 nous a heureusement menees ici, qu’il nous soit 
propice sur terre ! v: 







































LES SUFPLIANTES* 



D A N A O S. 

Celui-ci est Henries , selon la coutume des Hellenes- 


f r - 

LE CM (EUR DES DAN AIDES. 


Puisse t-il nous annoncer quc nous sommes delivrees 
du mal! 


DAN AOS, 

« 4 

Venerezi’autel comtnun de tons ces Immortels. Dans cc 
lieu sacre, asseyez-vous comme une troupe de colombes 
epouvantees par ecs faucons, ces ennemis, vos parents, 
qui souillent leur race. Un oiseau qui se repait d’un oiseau 
est-il pur? Comment done serai t-il pur cclui qui veut 
epouserune femme malgre ellc et malgre son pere? Meme 
mort,dans le Hades, s’il a comm is ce crime, il n’echappera 
pas au chatiment. C’est id, dit-on, qu’un autre Zeus est 
le juge supreme des crimes parmi les morts. Obscrvez- 
vous ctgagnez ce iieu,afin que ceciait une heureuse fin. 


0 


LE ROi PELASGOS, 

De quel pays etes-vous, qui n’etes point vetues d 
lamaniere Hellenienne,mais qui portez des robes et des 
voiles barbares? En effet, ce vStement n est ni d'Argos, 
ni d’aucune partie de Helias. Que vous ayez ose venir 
intrepidement sur cette terre, sans guides, sans-herauts , 
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sans hotes qui vous protegent, cela est surprenant. 
Certes, h la verite, des ramcaux, selon la coutume des 
suppliants, sont deposes aupres de vous sur les autels 
des Dieuxqui president les Jeux. La terre de Hellas ne 
reconnait que cela en vous. Je ne puis done que sup* 
poser tout le reste, a moins que je ne sois renseigne par 
vos paroles. 

LE CHCEUK DES DAN AIDES. 

Tu as dit vrai sur 110 s veteraents j mais a qui parle-je 
maintenant? Est-ce i un simple citoyen, & un porte- 
baguettc, gardien des temples, ou au chcfde la ville? 

LE RO I PEL AS COS. 

Reponds i ce que j’ai dit et parie avec confiance, Je 
suis fils de Palaikhthbn , issu de cette terre, Pelasgos, 
prince de ce pays; et cette terre est habitee par la race 
des Pelasges, du nom de leur Roi ainsi nommes juste- 
ment; et je commande & tout le pays que baignent, vers 
le couchant, 1’Algos et le Strymon. J’enferme dans mes 
frontifires la terre des Perrhaibes, et, au deli du Pin- 
dos, les contrees voisines des Paiones, et les monts 
Dodonaiens, et mes limites sont les flots de la mer; 
mais mon pouvoir s’etend bien au deli. Cette terre est 
celle d ! Apis, ainsi nominee en souvenir d’un medecin* 
En efTet, Apis, medecin et divinateur, fils d’ApolIon, 
etant venu de Naupaktia, delivra le pays des monstres 
devorateurs d'hommes et qu’avait produits un sol ensan- 
giante par des meurtres antiques, dragons venimeux et 
terribles. Apis, en coupant et en purifiant, guerit ces 
maux et merita de grandes louanges des Argiens, et, 
par reconnaissance, nous gardons sa memoire dans nos 
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pridres. Main tenant que tu sais avec certitude qui je 
suis, dis quelle est ta race et parle encore. Cependant 
notre ville n’aime pas les longs discours. 

LE CH(EUR DES DAN AIDES, , 

Mes paroles seront claires et braves. Nous nous glori- 
fions d’etre de race argienne, nous sommes issues de la 
Vache & Firreprochable posterite, et je prouverai la verite 
de tout ceci. 

LE ROI PifLASGOS. 

Ce que vous me dites est incroyable, Etrang£res. 
Votre race est issue d’Argos? Vous etes pourtant plus 
semblables a des Libyennes qu’aux femmes de ce pays. 
Le Neilos a nourri seul une telle famille, et voila le 
caractere du type kyprien, tel que Taction de Fhomme 
Fimprime dans la femme. J’ai entendu dire que les 
Indiennes nomades, habitant la terre voisine des Aithio- 
piens, voyageaient sur des chameaux qui portent aussi 
des fardeaux. Ilya encore les Amazones vierges qui se 
nourrissent de chair. Si vous etiez armees d’arcs, je vous 
dirais idles. Mats, instruit par vous, que je sache plus 
amplement comment votre race est d’origine argienne. 

L E CHCEUK DES DAN AIDES. 

On dit qu’autrefois naqnit, dans cette terre argienne, 
la Gardienne du seuil de H&ra, 16, dont la renomniee 
est grande. 

LE KOI PELAS&OS. 

S’agit-i! de cette union de Zeus et d une mortelle? 


I 
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LE CHCEUR DES DAN A IDES. 

P 

H6ra ne connut point d'abord cet amour dandestin. 

LE ROl PELASGOS. 

Quelle fut la fin de cette dissension royale? 

J 

It , ■ —1 . r m ■ * 1 ■ 

* . . 

LE CHCEUR DES DAN AIDES. 

La Decsse Argienne changea la femme en vachc. 

LE ROl PELASGOS* 

\ 

Zeus s'approcha done de la femme cornue? 

» _ 

LE CHCEUR DES DANA] DES. 

On dit que, pour la feconder, il prit la forme d’un tau- 
reau. 

LE ROl PELASGOS, 

y 

Que fit alors 1’Epouse puissante de Zeus? 


LE CHCEUR DES DA N AIDES. 

Elle donna a a Vache un gardien qui voyait toutes 
choses. 

LE ROl PELASGOS. 

H 

Quel etait cc Bouvier ayam des yeux tout autour de 
la tete? 
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LF, CHCEUR DES D AN AIDES. 

Argos, fils de Gaia, que tua Hermes. 

I ~ „ ** ' « 

LE KOI I’ELASGOS. 

Que fit encore Hera it la Vache malheureuse ? 

LK CHtEUR DES DAN A I D ES, 

Elle lull iniligeale moueheron qui pique et rend furieux 
les boeufs, et que ies habitants du Neiios nomnient taon. 

LE ROl PELASGOS. 

Puis elie la chassa en longues courses loin de cette 
terre. 

LF - 1 CHtEUR DES DANAl'DES. 

Certes, tu as dit tout ce que j'alia is dire. 

m ■ *' 

LE KOI PELASGOS. 

Puis elle parvint it Kanobos et A Memphis. 

I,E CHfEUR 1 )ES DANAIDES. 

Kt Zeus, la touchant de la main, engendra un fils. 

LE KOI pki.a spsos. 

Comment done ? un fils de Zeus s'est vante d'etre ne 
d’une vache 5 
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I.E CHUiUR DES DAN AIDES* 

II fut nomme Epaphos et fut le salut de celle-ci. 


LE KOI PELASGOS. 


* 


v 


L E C If® UR l)ES D AN A 1DES. 

Liby£. Une grande terre portc son nom. 

LE ROt PELASGOS. 

Et quel fils eut-elle? 


LE Cl! (EUR DES DANA’l'DES. 

Le seul B£los, qui cut deux fils, dont l’un esi mon 
p£re, 

I,F. KOI PELASGOS. 

Dis-moi le nom de cet homme tr^s-sage. 

LE CHCEUR DES nANATnES. 

Danaos, et son frfere eut cinquante fils. 

LE ROI PELASGOS. 

Dis-moi complaisamment le nom de celui-ci. 
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LE C SUE UR DES DANA IDES- 

Aigyptos. Main tenant que tu n 'ignores plus ma race 
antique, protege et s&uve une famille argienne. 


LE ROI PELASGOS. 

CerteSj vous me semblez, com me nous, issues ancien- 
nement de cette terre; mais comment avez-vous ose 
quitter les demeures paternclles? Quelle destinee sou- 
daine vous a poursuivies ? 

LE CHCEUR DES DAN AIDES, 

Roi des Pelasges, les maux des homm.cs sont divers, 
et 1c malheur ira pas toujours le mime voL Car eut-on 
jamais prevu notre fuite inattendue vers cette terre 
d'Argos & laquelle nous lie one antique origine, et que 
nous y a horde rions pour echapper ii des noces odieuses ? 


LE ROI PELASGOS* 

Et que deman dez-vous a ces Dieux qui president les 
deux, tandis que vous tenez en mains ccsVameaux re- 
cemment coupes et enveloppcs de laine? 


LE C U m u R DES DAN A I DES, 

De ne pas etre les esclaves des fils dAigyptos. 

LE ROI PELASGOS* 

Est~cc par haine, ou pour eviter l inceste? 

5 
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. LE CHCRUR I> E S DANA IDES 

Qui voudrait payer a tin d'avoir ses parents pour mai~ 
ires ? 

LE R 01 PEL AS G OS. 

Cepeodant, c’est ainsi que les vivants augmenteni 
lours richcsses* 

LE CHCEUR DES DANA1DES. 

/ 

Lt c’est ainsi qu’on echappe aisement & la pauvrete. 

L E ROl PELASGOS. 


Comment done pourrais-je vous venir en aide avec 
bienveillancer 


LE C H <Bu R D E S DANA 1 I) E S. 

Ne nous livre pas aux fils d'.Aigyptos qui nous recla- 
meront. 

LE ROl PELASGOS. 

■l 

Tu demandes une resolution dangereusc, ct jen at¬ 
tends une guerre. 

LE CrttEUR 11 ES DAN AIDES, 

La Justice protegera ses allies. 

LE RO! PELASGOS, 

Si, d&s le commencement, ellc a pris leur cause pour 

► 


sienne. 
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L E C H iK U R D E S DAN A ! D E S, 

b 

Respecte la poupe de ta ville orneede rameaux. 

LE ROl PEL A SG OS. 


Je suis epouvante de les voir omb#ger ees antels! 


L E C H <E U R D E S D A N A 1 D E S. 


Elle est ternble, la colerc de Zeus, protectcur des sup¬ 
pliants. 


Strophe I 

Fils de Palaikhthon, entends-moi avec bienveillance , 
6 roi des Pelasges. Regarde-moi, suppliante, exilee, 
errante , com me une genisse aux taches blanches surun 
haut rocher. Ellc mugit sans secours et raconte son pe¬ 
ril au bouvier. 


LE ROI PEL ASGOS, 


Autour des autels dcs Dieux qui president les Jeux. 
je voi$ cette foule de jeunes iilies suppliantes , ombragee 
de rameaux reccmmcnt coupes. Puissent-elles , ces 
etrangeres, ne pas etre une cause de mine pour nous, 
et puisse une guerre inatt endue ne pas sortir de ceck 
Certes, not re ville n’en a pas besoim 


LE CHCEUR DES DAN AIDES. 

« i 

Antistrophe L 







(jut; Themis, Deesse Jes suppliants, lille Je Zeus 
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qui dispense iesbiens, regarde nia fuite innocente! Et 
toi, vieillard, apprends ceci de plus jeunes que toi: Si 
tu respcctes un suppliant, tu ne manqueras de rien, car 
la volonte des Dieux accepte les offrandes sacrees d’un 
homnie pieux. 

LE ROl PEI. A S G OS. 

Vous ne vous etes point assises en suppliantes au foyer 
de mes demeures. S’il y a manque d'hospitalite, toute 
la ville en est responsable, et e'est au peuple toutentier 
a s’en inquieter, afin d’echapper a 1’expiation. Pour moi, 
je ne vous ferai aucune promesse, mais jc delibererai sur 
ceci avec tons les citovens. 

■p 


L E CHtKUR DES DANA 1 DES. 


Strophe II. 

T'u es la ville, tu es le peuple, tu cs le Prytane sou- 
verain qui commandes & l’autel et au foyer. Tu es seul 
dans ta volonte , tu es assisseul sur le throne ou tu regis 
toutes choses. Crains seul tout le mal. 

LE ROI PKI.ASGOS, 

Qu’il retombe sur mes ennemis! Je ne puis vous venir 
en aide sans danger, et il est inhumain de mepriser vos 
prices, Mon esprit est plein de doutes et de craintes , et 
je ne sais ce qu’il faut faire ou ne pas faire. 


I.E CHCEUR DES DAN AIDES. 

Antistrophe II. 

Celui qui d’en haut vcille sur nous, regarde-le , ce 
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gardien dcs malheureux refuges en suppliants aupres de 
leurs proehes qui leur refusent la justice qui leur cst 
due. La colfere de Zeus, protecteur des suppliants, suit 
les plamtes vaines des malheureux. 

LS ROI PELASGOS, 

Mais si les fils d’Aigyptos affirment qua , d'apris la 
loi de cette ville, etant du meme sang, vous etes sous 
leur main „ qui les refutera ? II est done necessaire de 
leur opposer vos propres lois, si vous desirez prouver 
qu’ils n'ont aucun droit sur vous. 

LE CHiEUR DES DAN AIDES- 

Strophe IIL 

Que je ne sois jamais soumise k ces honames! Plutdt 
fuir sous lesastres, & travers les mers, ccs noccs odieu- 
ses! Mais tu prendras la justice pour compagne, et tu 
jugcras ainsi que le veut la majeste des Dieux 


LE KOI PELASGOS- 

La cause n’est pas facile k jugen Ne me prends pas 
pour juge. Je te Lai dit dej5 , meme si j 7 en avals le pou- 
voir> je ne deciderais rien sans le peuple, de peur qu’il 
me dise un jour, si quelque malheur arrivait: — Pour 
avoir honore des etrangeres, tu as perdu ta ville. 

LE CICEUR DES DAN A IDES. 

Antistrophe 11L 

Zeus pese ma cause et decide selon Tequite entre mes 
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proches ct moi. II dispense le chatiment aux mauvais et 
la justice aux bons. Puisque tout est encore cn suspens, 
pourquoi ne fais-tu pas ce qui est juste? 

LE KOI PELASGOS. 

Semblable au plongeur doiit I’oeil lucide ne doit pas 
etre trouble par le vin , il me faut descendre dans une 
pro fop de reflexion , a fin que tout se concilie he u reuse- 
mentj sans danger pour la ville ct pour moi-mcme, et 
sans attirer la guerre et la vengeance; il me faut ne point 
vous livrer, vous qui etes assises aux autels des Dieux, 
ct ne point offenser le Dieu vengeur, terrible tous, 
qui, meme dans le Hades, nc lache point les morts. Ne 
dois-je pas, scion vous, ru in quieter de ce souci sau- 
veur? 


LE C H(E UK DES D A N A ] □ E S* 


Aie ce souci et sois pour nous, comme il est juste, 
mi protectcur bon et misericordieux. Ne me perds pas, 
fugitive, chassee de la terre natale par une violence 
iin pie. 

Antistrophe h 

Ne soulire pas que je sois arrachee, a les yeux, des 
autels de taut de Dieux, telle qu’une prole. 0 toi qui 
possedes toute la puissance sur cette terre, songe It l in¬ 
solence de ces homraes et preserve-moi de leur colcre* 



























LES S-U PPL I ANTES. 


7 l 


Strophe IL 

I 

Nc sou lire pas que, suppliante, je sois arrachee des j 

images des Dieux centre tour droit et route justice, 
telle qffune jument entrainee, saisie par mes bandelettes 

aux couleurs variecs et par mes vetements, ] 

Antistrophe IL J 

Sache que, seion ce que ru decideras, il en arrivera 
autant k tes enfants et k ta demeure* Songe dans ton 
esprit que telle est 3a juste loi de Zeus. 

LE KOI PEL A SOPS. 


Je le pense aussi. Tout sc reduit acela. Avec les Dieux 
ou avec les per secateurs de ces femmes eest une guerre 
terrible, de tome necessite. Les clous sent tons fixes 
dans la nef, et celle-ci glisse sur les rouleaux, Nolle lin 
£1 tout ceci sans tourment. Richesses enlevees, demeures 
devasteeSj les plus grandes catamites sent suivies (Tune 
plus grande abondance, si Zeus, qui dispense les biens ? 
le veut ainsL Si la langue a pari 6 dune fa con inoppor- 
tune, des paroles peuvent adoucir ceux que des paroles 
ont doulou reuse meat offenses. Alin que le sang de mes 
proches ne soit pas verse, il me faut offrir k tous les 
Dieux de nombreux sacrifices et de nombreuses victimes, 
remedes de toutc calamite. Certes, je voudrais etre deli- 
vre de cette guerre. J aime mieux ignorer les maux que 
les eprouver. Puis sc, contre mon esperance, ceci avoir 
une heureuse fin ! 
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LE CHtEUR DES DANA IDES. 

0 

Ecoute mes derniercs paroles. 

LE KOI PELASGOS. 

J’ecoute, parle, rien ne m’echappera. 

LE CHCEUR nES DAN AIDES. 

J'ai des ceintures qui retiennent mes vetements, 

LE KOI PELASGOS. 

Certes, Cela convient aux femmes. 

I,E CHCEUR DES DAN AIDES. 

Sache done qu’il y a pour nous unc aide excellentc. 

LE KOI PELASGOS. 

* 

Expljque-toi. Que signifient ces paroles? 

LE CHCEUR DES DANA 1 DES, 

Si tu ne nous promets rien de certain,., 

LE KOI PELASGOS. 


Dc quelle aide te seront ces ceintures' 
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L E CHS U K DES DAN AIDES. 

Elies scrviront k parer ces images d'orncments nou- 
\caux. 

L E HOI PEL ASGOS. 

Tu paries ea enigmes. Dis-moi comment. 

LE C it (EUR DES DANA IDES 

Nous nous pendrons aussitot & ces Dieux. 

LE KOI PE L AS G OS. 

J’ai cntendu tes paroles. Elies frappcnt mon esprit 
d’horreur. 

LE C MCE U R DES DAN ALOES. 

Tu as compris. Je me suis expliquee plus clairement. 

LE KOI PELASGOS. 

% 

Pour mille raisons ces difficultes sont incxtricablcs. 

4- 

L’abondance des maux m’ecrase com me un torrent. Je 
suis submerge par une mer furieuse dim menses ca la- 
mites , et il n’y a point de port k mes malheurs. En effet, 
vous 1’avez dit, si je ne vous viens point cn aide je com- 
mets un crime inexpiable; mais si, devant nos murs, je 
range la bataille contre tes prochcs, les tils d’Aigyptos, 
n’est-ce pas un malheur lamentable que, pour des fem¬ 
mes, les homines ensanglantcnt laterre? Ccpendant il 
faut redoutcr la colere de Zeus qui protege les sup- 
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pliants, car il est la supreme epouvante des mortels. 
Toi done, vieillard, pere de ces vierges, saisis prompte- 
ment ces rameaux entre tes bras et porte-Ies aux autels 
de nos autres ftieux, afin que tous Ies citoyens volent 
ces marques de votre arrives etque ma pri^re en votre 
favour ne soit pas rejetee, car 1c peuple se plait tou- 
jours ii blamer ses chefs. En effet, il sera facilement 
louche en voyant ces rameaux, et il prendra en hainc 
( insolence de vos ennemis , et il sera plus bienveillant 
pour vous, car on s’interesse communement aux plus 
faibles, 

D A N A o S. 

Ccci est digne d'aclions de graces sans nombre d avoir 
rencontre un protecteur aussi venerable; mais donne- 
moi des serviteurs et des guides de cettc terre, afin que 
nous trouvions les demcures et les autels des Dieux qui 
protegent la ville et que nous marchions en surete, car 
notre aspect est etranger, et le Neilos ne nourrit pas 
une race se mb (able a celle d’lnakhos. 11 faut craindre 
que la contiancc attire le danger; il arrive qu’on tuc un 
ami par ignorance. 

L E il O! V E L A S G O S, 

Allez, homines! L’etranger a bien parle. Menez-le 
vers les autels de la ville et les denaeures des Dieux. Dites 
brievement ii ceux que vous rencontrerez que vous con- 
duisez un mar in , suppliant des Dieux. 


LE CHCEUR DES DAN AIDES. 


Tes paroles et tes orJres suflisent pour notre pere; 
mais quelle sera ma part? Ou trouverai-je ma surete r 
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LE ROI P ELA5GOS* 

Laisse ici ces rameaux, marques dc ton malheur, 

L E C H <E U K DES D A N A 1 D E S * 

Je les abandonne, confiamc en tes paroles et en ta 
puissance. 

LE KOI P EL AS G OS, 

Retire-toi dans ce bo is vast e* 

V P * " — - Sr- ‘w . ■*, T ■.«*■■*» 

LE CHUiDK DES DAN AIDES. 

Comment ce bois profane me psoiegera-t-il ? 

LE KOI PE LAS COS. 

■* ’ m ** * * *• . - -t *wwi«» * # j _r 

Nous nc te iivrerons pis aux oiseanx de proie, 

■i 

LE CHCEUR DES DAN A IDES. 

Mais si e'etait Ji des hommes plus a eratndre que des 
dragons terribles? 

L K KOI PELASGOS. 

Reponds par un meilleur augure u des paroles de bon 
augure, 

LE C H dfciU R DES DANA I DES, 

Ne t’etonne pas quCj frappees de terreur, nous man- 
quions de patience. 
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LE HOI PE LA SCO S. 

I.a defiance cnvers les Rois est sans borne. 

le chieur des dan aides. 

Rcnds-raoi la joie par tes paroles et tes actions. 

LE KOI PELASGOS. 

Votre pore ne vous Iaissera pas longtemps settles. Pour 
moi, ayant convoque le peuple qui hablte ce pays, jc 
tenterai de persuader les citovens de vous etre bienveil- 
lants et j'enseignerai a votre p£re ce qu'il faudra dire. 
Dans I’lntervalle restez ici, ct priez les Dieux du pays 
que vos desirs s’accomplissent. Moi je vais preparer 
tout ccci. Que la persuasion et la fortune me fassent 
reussir 1 

LE C HIE UK DES DAN AIDES. 

Strophe 1. 

Roi des Rois, le plus heureux des Bienheureux , Force 
tres-puissante des Puissants, tres-riche Zeus, ecoute, 
exauce mes pricresl Detourne [’insolence de ces hommes 
que tu hais avec justice, abime dans la mer pourpree 
leur nefaux noirs rameurs. 


Antistrophe /. 

Rcgarde avec bicnvcillancc cctte race antique de jeu- 
nes lilies issue d’une femme que tu as airnee. Souviens- 
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toi d’I6 , que tu touchas de la main, et par laquelle 
nous nous glorilions dappartenir a cette terre oti nous 
sommes. 

Strophe II. 

Nous marchons dans les pas antiques, dans les patu- 
rages fleuris de notre mtire, dans la grasse prairie d’oii 
16, harcelee par le taon, s’enfuit, vagabonde et furieuse, 
a travers d'innombrablcs races mortelles. Deux fois, de 
la terre d la terre opposee, die traversa le detroit qu 
porte son nom. 

Antistrophe II. 

De la Phrygia, riche en troupeaux, it travers la terre 
d’Asia, elle parcourut Teuthras, vilie des Mysiens, et 
les vallees Lydiennes, et les moots Kililciens, et les 
conirees Pamphyliennes, et les fleuves au cours sans fin, 
et la terre de la richesse, et la terre feconde en fruits 
d'Aphrodita. 

Strophe III. 

* 

Harcelee par l’aiguillon du Bouvier aile, elle parvint 
au bois florissant de Zeus, au paturage feconde par les 
neiges fondues et que parcourt la force de Typhon, aux 
caux du Neilos, vierges de maladies; mais elle etait 
toujours furieuse, en proie aux douleurs cuisantes de 
l implacable H6ra. 

Antistrophe III. 

Et les vivants qui habitaient cette terre eurent I 1 esprit 
saisi par la pftle terreur, quand ils virent cette bete 
etransc, tenant de la race humaine et dc la brute, moitie 

L> ) 
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femme et moitie vache, et ils restaient stupefaits devant 
ce prodige, Et alors, quel fut celui qui apaisa 16 vaga¬ 
bond? et miserablement harcclee par le taon ? 

Strophe IV. 

Zeus, le Roi eternel. La violence du tourment cessa par 
ia puissance et par le souffle divins,et 1’amertutne lamen¬ 
table des larmes s’apaisa, et, recevant tres-veritablc- 
ment le faix de Zeus, elle enfanta un iilustre Ills. 

Antistrophe I V\ 

Qui devait etre tr&s-heureux pendant une longue vie. 
Et toute la terre cria : — Get enfant est vraiment de 
Zeus! Qui j en effete eut reprime les ruses furicu&es de 
Hera? Ceci est V oeuvre de Zeus; et qui dira que nous 
sornmes la race issu-e d'Epaphos dirn la verite. 

■ 

Strophe V. 

Quel autre parroi les Dieux invoquerais-je plus jusre- 
ment? C’est le Rere, la source de toute generation, le 
malt re par sa propre puissance, le createur des cboses 
antiques, le tres-bienveillant Zeus! 

Antistrophe V. 

11 n’y a point de puissance au-dessus de la sienne, nul 
ne siege au-dessus de lui, nul n’est respectc par lui. Ce 
qu'il dit s’accomplit aussitot, ce qu’il pense est realise 
sans retard. 


K 
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DANA O S. 

Ayez bon courage, enfants! Les citoyens nous sont 
propices. Le peuple a decide et decrete. 

LE CH (EliH DES 1)AN A I DES. 

Salut! 6 vieillard, ie pins cher des messagers! Mais 
dis-nous quel decret a ete rendu, et dc quel cote le peu¬ 
ple a leve le plus de mains. 


* 

DANAOS. 

II a plu aux Argiens de ne point $e diviser, ct mon 
vieux cocur en a rajeuni, car l’Aither s’est herisse des 
mains droitcs levees de tout le peuple, et il a ete decrete 
uuanimement que nous pourrions ha biter cette terrc en 
liberte, & l’abri des outrages de tous Jcs mortals, et que 
ni citoyens, nietrangers ne pourraient nous emmener en 
servitude cpmme une proie. De plus, si quelque citoyen 
ne nous venait point en aide contre la violence, il serait, 
par sentence du peuple, prive du droit de cite et con- 
damne d l’exil. Telle cst la resolution que ie Roi des Pe- 
lasges a fait prendre en notre faveur, annoncant la 
grande colere de Zeus, protecteur des suppliants, et que 
la ville ne resterait pas long temps debout, deux iois 
souillee par son droit abandonne et par l’outrage a fhos- 
pitaliie, source intarissable de calamites. Et le peuple 
argien, l'ayant entendu, et sans attendre la voix du he- 
raut, decreta, Ci mains levees, que les choses seraient 
ainsi. Le peuple des Pelasges a ecoute favorablement 
ces paroles faites pour persuader, et Zeus a exauce nos 
desirs. 
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LE CH(EUR DES I) A N A I DES. 

Faisons pour les Argicns des voeux heurcux, pour 
prix de ieur bienveillance. Que Zeus hospitalier rccoive 
cos paroles sinceres dc la bouche de ses hotes! Que nos 
prieres soient ainsi exaucees jusqua la fin sans empeehe- 
rnent. 

Strophe I. 

Et maintenant, Dicux nes de Zeus, ecoutez les prieres 
que nous repandons pour cette race. Que jamais, au mi¬ 
lieu des clamours tumultueuscs, la ville pelasgienne ne 
soit devoree par le feu ! Que le farouche Arcs fauche les 
mortels en d’autres campagnes! Car ils ont eu pitic de 
notre misire, en nous sauvant par Ieur bienveillante 
sentence, car ils ont respecte ce troupeau lamentable, les 
suppliantes de Zeus! 


Antistrophe I. 

Ils n'ont point juge en faveur des hommes et meprise 
le droit des femmes; mais ils ont rcgarde 1c divin Ven- 
geur, laSontinelle qu’on ne peut tromper,Celui quenulle 
demeurc n’a vu debout sur son to it sans qu’il ne s’ecrou- 
lat! car il se pose lourdement. Ils ont respecte leurs 
parentes, suppliantes de 1 illustre Zeus; c’est pourquoi 
sur les autels purs ils apalseront les Dieux. 

Strophe II. 

* 

■ #■ 

A l'ombrc dc ccs rameaux suppliants mon vceu s’envo- 
lera pour Ieur recompense. Que jamais la contagion 













ne depeuple la ville de ses citoyens, que jamais la 
sedition n'ensanglante la terre de meurtres domestiques, 
que la ileur.de la jeunessc ne soit point cucillie, que 
Famant d'Aphrodita, le fleau des mortds, Ar£s , ne 
tranche pas cette fleur E 

Antistrophe 1L 

Que les autels brulent > entoures de sacrificateurs vene- 
rables, afin que la Chose publique prospered Qu’ils 
honorent le grand Zeus , le tr&s-grand Dieu hospitaller, 
qui, par la loi antique , a etafali les DestineesI Prions 
pour que toujours, ici ? les generations se multiplient et 
pour qu’Artemis Hekata protege Taccouchement des 
femmes. 

Strophe III. 

Que jamais le carnage ne se rue ici 3 tuant les guerricrs^ 
saccageant la ville, ennemi des Ghoeurs et de la Kithare, 
et n’y dechaine tout arrne le lamentable Ares au milieu 
des clameurs publiques ! Que Thorrible essaim des mala- 
dies s'abatte loin de la vigueur des guerriers, et que le 
Lykien Apollon soit toujours favorable k toute cette jeu- 
nesse! 

Antistrophe III. 

Que Zeus, en toute saison, entrouvre la terra pour 
une abondante fecondite! Que les troupeaux paissants 
enfantent partout dlnnomb rabies petits, et que chacun 
soit eomble de biens paries Dieux! Que les Muses, les 
divines Chanteuses, accordent leurs voix, et que le son 
de la Lyre skinisse harmonieuscment au son dc leurs 
bouches sacrees! 
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Strophe IV. 

Que k peuplc qui comraande dans la ville, gardien de 
1’interSt commun, observe equitablemcnt les droits de la 
cite ! Qu'il se mom re conciliant avec les Strangers avant 
d'armer Ares, ct qu’ils Ini rendent justice avant d’y etre 
contraints! 

Antistrophe IV. 

Que les Argiens bonorent toujours les Dieux de ce 
pays pardes oftrandes de lauriers et par des hecatombcs, 
selon. la coutume de leurs peres 1 Le respect des parents 
est, en eflfet, le troisibme parmi les preceptes de la tres- 
venerable Themis! 


DANA os. 


Je loue ces sages voeux, cheres lilies j mais ne vous 
epouvantez pas d’entendre votre pbre vous annoncer des 
nouvelles inattendues. De cette hauteur qui vous a recues 
suppliantes je vois unc nef. Ellc est bien reconnaissable; 
je ne me trompe pas. Void les manoeuvres et les voiles. 
La proue est tournee de ce cote, n'obeissant que trop 
au gouvernail qui, de la poupe, la dirige, car cette nef 
ne nous est point amie, Les marins sont deji visibles 
avec leurs membres noirs sous leurs vetements blancs. 
Void qu on apercoit nettement tout le restedc la fiotte; 
mais la nef qui marche en tete des autres a replie ses 
voiles et s’avance ft force d’avirons. II vous faut etre cal- 
mes et prudentes et ne pas oublier de prier les Dieux 
dans ce danger. Pour moi, je reviendrai bien tot avec les 
protecteurs qui nous pretent ieur aide. 
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LE CHCEUR DES DAN AIDES. 


Pcut-etre un heraut ou un chef viendra nous reclamer 
et voudra nous emmener en servitude, 

DANA o s, 

Ils n’en feront rien; ffayez aucune crainte d'ctix. 

LE CHCEUR DES DAN AIDES. 

dependant, si nous tardons a etre secourues, le mieux 
est de nous en remettre a Faide de ces Dieux. 

DAN AOS. 

v 

Ayez bon courage. Au temps, an jour marque, le 
mortel qui a oiFense les Dicux en re^oit le chdtiment. 

-■ 

LE CHCEUR DES D Aft AIDES* 

Strophe L 

P£re! je tremble que ces nefs qui volent rapidement 
n’arrivent en peu d'insrants. La terreur me saisit. Me 
faudra-t-il recommencer & fuir epouvantee? P&re, je 
incurs de crainte. 

D a n a o s. 


Puisque le decret des Argiens a ete ratifie par leurs 
suffrages, ayez une ferme esperance; ils combattront 
pour vous, mes Lilies , j ? en suis certain* 


i- 


* 
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LE CHCEUR DES DAN AIDES, 

Antistrophe /. 

La race d’Aigyptos est funeste, farouche et insatiable 
de combat. Mais je le dis a qui le sail. Pousses par leur 
fureur, ils ont navigue sur leurs nefs solides et sombres, 
avec cette noire et grande armee. 

DANAOS. 


Mais ils rencontreront ici de nombreux bras exerces k 
la pleine chaleur du jour. 

L E CHCEUR DES DAN AIDES. 

Strophe II- 

Ne me laisse pas seule ici, je ten supplie, Pire! une 
femme seule est sans force j Ar6$ lui manque. Ceux-ci, 
ruses et impurs tels que des corbeaux, ne respectent 
point la saintete des autels. 


L) AN AOS. 


Ceci nous servira, enfants, si les Dieux les detestent 
autant que vous les haissez. 


LE CHCEUR DES DAN AIDES. 


Antistrophe IL 

Mi les tridents,ni ces sanctuaires divins reveres par nous 
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n'arreteront leur main* Us sont trop feroces, trop gonttes 
d'impiete et de violence. Impudents comme des chiens, 

i 

ils n’ecouteronl point les Dieu-x. 


I) A N A O S- 

Mais on dit que les loups sont plus forts que les chiens- 
et que le fruit du papyros n’en vaut pas Fepi- 

L K CHCEUR t) ES 13 AN AIDES- 

Semblables i des betes fauves, impies et farouches, its 
ont l ame fiirieuse, et il faut redouter leur violence. 

u an aos, 

[.a navigation d une armee navale n est pas aussi 
prompte. 11 faut trouver un mouillage oii Ton puisse fixer 
les cables qui attachent les nefs & la terre. Les pilotes 
ne jettent pas sitot les ancres, surtont quand ils abor- 
dent une cote sans port. A Pheure ou Helios tombe vers 
Pombre, la unit a coutume d’inspirer des inquietudes h 
un sage pilote, Ainsi cette armee ne debarquera pas en 
surete avant d'avoir trouve pour ces nefs un mouillage 
auquel on puisse se tier* Pour toi, prends garde, saisie 
de terreur, de negliger les Dieux, et implore leur 
secours- La ville ne se plaindra pas de votre messager, 
car, bien que je sois vieux, la parole ni la prudence ne 
me manquenL 

LE CHCEUR DES DAN AIDES. 

Strophe L 

O terre montueuse , justement venerable, qualiens- 
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nous souffrir? Ou fuir sur la terre d’Apis, ou trouver 
quelque part une cavcrnc? Que ne puis-je, noire fumee, 
m’approcher des images de Zens et disparaitre ! Je m’a- 
neantirais comme une poussiere qui s’envole sansailes! 

Antistrophe I. 

Je n’ai plus de courage, si je ne prends la fuite. Mon 
cceur sombre est saisi d’epouvante. Cette retraite choisie 
par mon p£re me perdra. Je meurs de crainte. J’aimerais 
mieux subir la desdnee fatale, suspendue d ce lacet, 
que de sentir un de ces hommes odieux me saisir avec 
violence. Que je sois morte plutot, et qu’Aid&s me com- 
mande ! 

* 

Strophe II. 

Qui me donnera une demeure aerienne ou les nuees 
pluvieuses deviennent de la neige, un rocher apre , es- 
carpe, inaccessible aux chdvres, solitaire, frequente des 
vautours, et d’oii je puisse me precipiter avant de subir 
ces noces detestees? 

Anti strophe 11. 

Ensuite je ne rcfuserai pas dc servir de pSture aux 
chiens et aux oiseaux carnassiers de ce pays. La mort 
me delivrera de mes maux Jamentables; que la mort 
m’arrive avant le lit nuptial! Quel autre liberateurde ces 
noces pourrais-je trouver? 

Strophe ///. 

_ 4 1 

Eleven vos voix lugubres vers 1'Ouranos, poussez des 
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chants suppliants vers les Dieux, qui m’obtiennent leur 
aide et me delivrent, Pere, vois lesdesseins de nos enne- 
mis, toi qui n’aimes pas a eontempler de tes yeux seve- 
res les actions violentcs. Sois favorable a tes suppliantes, 
Maitre de la terre, tres~puissant Zeus ! 


Antistrophe III . 

L'orgueilleuse race dAigyptos, cette race farouche qui 
me poursuit et me presse dans ma fuite, veut me saisir 
avec violence* Mais toi, Zeus } tu tiens le fleau de la 
balance, et les mortels ne font rien sans toi! 

Oh! oh! oh 1 Ah! ah! ah! Void un ravisseur, sorti 
des nefs ? qui me poursuit i terre! Auparavant > 6 ravis- 
seurj. meurs! Ah! ah! 6 Dieux! de nouveau je pousse 
des cris lamen tables. Void le commencement des mis&res 
et des violencesque je vais subir. Helas! helas! secours 
promptement des jeunes filles fugitives. Nos ennemis 
jettent des ciameurs terribles sur les nefs et sur le rivage, 
0 Roi* protege-nous! 


le heraut. 

Hatez-vous! marchez promptement vers la nef- 

L E CHCEUR DES DANA IDES* 

# 

Eh bien! arraehez noseheveux , frappez-nous, coupez 
notre tete toute sanglante! 

LE HERAUT. 

Promptement, miserable^! i la nei! ct ensuite h fra- 


# 
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vers les fiots sales! Obeis k mes ordres sans replique 
et au fer de ma lance, Je te pousserai sanglante dans la 
nef, ou tu resteras gisante. C6de k la violence. Point de 
resistance insensee. 

L E C H CE U R DES DANA 1 D E S. 

Helas, helas! 

LE HEKAUT, 

Marche vers la nef, laisse ces autels; ils ne sont point 
honores par les hommes pieux. 


LE CHCEUR DES D AN A \ DES* 

Quelle ne me revoie jamais, Tonde nourriciere du 
Neilos qui rajeunit le sang des mortels! Sur cette terre 
sacree, vieillard, je suis sortie d’une tres-antique race. 

LE H ERA U T* 

A la nef! k la nef! marche promptement, que tu le 
veuilles ou non. Entrainees de force T aliens! marchez 
vers la nef, avant que je vous frappe de mes poings, 
miserables! 

LE CHCEUR DES DAN AIDES. 

Strophe L 

Helast helas! qne n'as-tu peri miserablement dans le 
gouffre de la mer, jete, au milieu des vastes tempetes, 
centre le cap Sarp&donien ? 


« 
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LE H KRAUT. 


Crie, lamente-toi, invoque les Dieux! tu n’eviteras 
pas la nef aigyptienne. Lamente-toi, pousse des gemis- 
sements plus amers que toutes les douleurs, nommc-toi 
Lamentation! 


LE CHtEUK LIES DANAiCES. 

t 

Antistrophe I. 

Hclas , helas! L’outrage aboie sitr le rivage! Tu vomis 
I’eau amere, toi qui me paries! Quele grand Neilos t’en- 
gloutisse, orgueilleux, toi et ton arrogance! 


!, li HERA UT. 

/ 

Je vous ordonne de gagner la nef qui appuie sa proue 
au rivage. Allons, promptement et sans retard! sans quoi 
je vais vous y trainer violemment par les cheveux! 

LE C H (EUR DES DANA IDES. 

Strophe //♦ 

Helas, helas! Pbre! Le secours divin ne m’a pas sauvee 
du malheur. Comme une araignee qui m’enveloppe, voila 
le songe noir! 6 Dieux, 6 Dieux! Terre, ma mfcre! Terre, 
ma mere! detourne ces clameurs terribles. O Roi! fils 
de Gaia, 6 Zeus! 

LE HF.RAUT. 

Je ne crains pas les Dieux de cette terre. 11s n'ont 


h 
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point nourri raon enfance et ils ne me conduiront pas £ 
la vieillesse. 


LE C HIE UR DES DAFAlDESi 

Antistrophe //. 

Voici que ce serpent & deux pieds est plein de rage 
pres de moi, et veut me mordre comme une vipfere. 
O Dieux! 6 Dieux! Terre, ma mere! Terre, ma mere! 
detourne ces clameurs terribies. O Roi! fils de Gaia, 6 
Zeus! 

Lti hIkaut. 

Celle qui, n’obeissant pas a mes paroles, ne marchera 
point vers la nef, ne tardera pas 4 voir ses vetementsen 
pieces. 

LE CHffiUK DES DAN A IDES. 

Strophe III. 

Helasl 6 chefs et princes de la ville^ je succombe! 


L E H E R A u T. 

Vous verrez blentot plusieurs princes, lcs Ills d’Aigyp- 
tos, Croyez-moi, vous ne inanquerez point de maltres. 

L E CHCEUK DES DAN AIDES. 


Antistrophe III. 


Nous perissons, a Roi! nous succombons! 
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LE 11ERAUT. 

Vo us allez etrc trainees d’ici paries cheveux, puisque 
vous n’obeissez pas imes paroles. 


LE KOI PELASGOS. 

Et toi, que veux-tu? Pourquol outrages-tu de ton inso¬ 
lence la terre des hommes Pelasgiens. Pcnsais-tu arriver 
dans une ville de femmes? Tu n'es qu’un barbare, et tu 
oses te jouer des Hellenes ! Pour taut oublier, ton esprit 
est trouble , certes. 

LE HERAUT. 

Qu’ai-je done fait ici centre la justice ? 


LE KOI PELASGOS. 


Etranger toi-meme, tu ne sals ce qui est du & des 
hotes. 

LK HEKAUT. 


Comment ne le saurais-je pas? Je reprends ce que j’ai 
perdu. 

LE KOI PELASGOS. 

A quels proxenes de ce pays as-tu parle? 


* 
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L E HERAUT, 

A Hermes, au ties-grand proxene et chercheur, 

LE ROi PELASGOS. 

Tu te recommandes des Dieux et tu les outrages! 

LE HERAUT. 

Je ne respecte que les Daimones du Neilos. 

LE ROI PELASGOS. 

A t'entendre, tu ne comptes pour rien les Dieux de 
cette terre ? 

LE HERAUT. 

J'emmdnerai celles-ci, a moins qu’on me les arrache. 

% 

LE ROI PELASGOS. 

Tu gemiras, si tu les touches, et promptement. 

LE HERAUT* 

J’enteods une parole qui ti'est pas hospitaliere^ 

LE ROI PELASGOS. 

Ceux qui outragent les Dieux ne sont pas mes hotes, 
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LE n KRAUT. 

Viens! tu diras cela aux fils d’Aigyptos. 

LE R 0 I P^LASGOS. 

C’est un souci qui m'inqui^te fort peu. 

LE KERAUT. 

Mais, afin que je puisse leur parler clairement, car il 
convient qulun heraut soit un messagcr fidele, que leur 
dirai-je? Comment, leur annoncerai-je que ie reviens sans 
cette troupe de jeunes filles, leurs parentes ? Artis ne 
jugera point cette affaire & l'aide de temoins, d’argent et 
d'aracnde. Avant la fin, hcaucoup de guerriers tombe- 
ront, et i] y aura beancoup de morts. 

LE KOI RELASGOS. 

II n’est point necessaire que tu saches mon nom. Tes 
compagnons et toi vous le connaitrez assez avec le 
temps. Si cclles-ci le veulent biert, tu les emmeneras de 
leur plein gre, les ayant persuadees par des paroles res¬ 
pect ueuses. En effet, la Ville a decide, par les suffrages 
unanimes du peuple, que ces jeunes filles ne seraient ni 
enlevees par violence, ni livrees contrc leur gre. Cette 
sentence a etc fixee par un cfou solidc, afin de rester 
inebranlable. Elle n 7 a point etc inscrite sur des tables 
d’airain, ni enfermee en un livre, mais tu i entends hau- 
tement de la bouche d un homme fibre. Val ote-toi 
promptement de mes yeux. 





-r 
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LE HERAUT. 

Alors ? tu sauras que c’est la guerre* La torce et la vie- 
toire resteront aux homines, 

LE ROi PELASGOS, 

Vous en trouverez, des hommes, parmi ceux de ec 
pays, et qui ne som pas buveurs de via d'orge, Pour 
vous, avec vos chores compagnes, entrez d’un coeur 
ferme dans la ville bien fortifiee, entourec de tours pro- 
fondemetit assises. II y a 1ft de nombrguses demeures 
publiques, etj’ai moi-memc largement bati la mienne, 
II est agreable d habiter d’heureuses demeures avee un 
grand nombre de compagnons; mais, si cela vous plait 
mieux , il vous sera permis d’habiter des demeures par- 
ticulieres. Choisissez ee qui vous sera le plus agreable. 
Moi, je serai votre protecteur, avec tous les dtoyens qui 
ont pris cette resolution. Pourquoi chercberiez-vous des 
appuis plus dignes de confiancer 

LE C H <E UR DRS DAN AIDES- 

Sois comble de biens pour tant de bienfaits, divin Roi 
des Pelasges I Mais, dans ta bonte, envoie ici notre pftre 
courageux, Danaos, notre prevoyant conseiller, Sa pru¬ 
dence est meilleure pour decider quelles demeures et 
quel lieu nous devons choisir. Cliacun est pret ft blamer 
des etrangers. Que tout arrive done pour le mieux. 

LE KOI PELASGOS. 

Vous serez recues avec des paroles de bienveillance et 
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de joie par les citoyens de cctte terre. Et vous, chores 
servantes, suivez chacune, pas it pas, cdle des tilles dc 
Danaos qu’il vous aura designee. 


DAN AOS. 

0 enfants! il f'aut que vous fassiez des vceux ct des 
sacrifices et que vous versiez des libations aux Argiens 
comine a des Dieux olympiens, puisqu’ils nous ont 
sauves sans hesitcr. Us ont ecoute avec une grande 
faveur ce que j’ai fait contre nos cruels parents, et ils 
m’ont donne ces compagnons et ces gardes alin de 
rn’honorer et pour que je ne fusse pas frappe par sur¬ 
prise d’un trait mortel, ce qui eut ete pour cette terre 
une souillure eternelle. Aprds tout ceci il convient que 
vous leur rendiez graces et que vous lcs honoriez plus 
que moi-meme. Gardez cette parole dans votrc memoire 
avec tous les autres sages conscils de votre pere : le temps 
seul montre ce que valent des inconnus. Chacun a une 
langue niedisantc contre l etranger, et ses paroles exci¬ 
te nt aisement les mnlvcillants. Je vous avert is done de 
ne point me couvrir de bonte, puisque vous possedez la 
jeunesse qui charme les hommes. La belle maturite est 
difficile agarder : lcs betes fauves et les hommes, ce qui 
vole et ce qui rampe, tous i’entourent d’embuebes. La 
beaute des fruits murs les fait cueillir et ne donne 
point de vains dcsirs. Ainsi chaque passant lance de ses 
yeux le trait du desir sur la beaute ct le charme des 
* jeunes lilies. Ne nous attirons point ces malheurs que 
nous avons evites par notre navigation sur la grande mer. 
Ce serait une honte pour nous et une joie pour nos en- 
nemis. Deux demeures nous sont offertes : celle de 
Pelasgos et celle de la Ville, et toutes deux sans rien 
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payer, ce qui est avantageux. Ccpendant, gardez les 
conseils de votre p&re, puisquc vous posscdez l’honng- 
tete, qui est un bien plus cher que la vie. 


LE CHCEUR DES DAN AIDES. 


Le reste aux Dieux Olympiens I Mais rassure-toi, P6re, 
au sujet de ma jeunesse, A moins d’un nouveau conseil 
des Dieux, je ne quitterai pas le chemin que j'ai dejil 

parcouru. 


Strophe I. 


Allons, celebrez par vos chants les Dieux heureux 
protecteurs d'Argos, vous qui habitez la ville et les bords 
de 1’antique fleuve Erasinos! vous qui marchez avec 
nous, chantez! Celebrons la ville des Pelasges et ne son- 
geons plus a honorerde nos louanges le cours du Neilos, 


Antistrophe 1. 


Chant on s plutot les Heuves qui versent sur cette terre 
1’abondance de leurs caux et rejouissent le sol a 1’aide 
de leurs limons fertiles. Que la chaste Artemis regarde 
notre troupe malheureuse, et que les noces dc Kythere, 
si elles nous arrivent, ne nous soient point iniligees, 
car ccci nous serait odieux, 


Strophe 11. 


Nous ne meprisons point la bienveillante Kypris, car, 
avec Hera , elle possfide la plus grande puissance aupres 
de Zeus. On l honorc, la subtile Deesse, source des biens 
venerables. Le Desir et la douce Persuasion, d qui rien 
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nc resistc, sont les compagnbns de leur chere mere; 
mais dcst a Harmonm que la Moire a donne le langage 
charm ant <f Aphrodita et les en tret tens amoureux. 

Antistrophe II, 

Je redoute les vents qui chassent les exilees , les don* 
leurs cruelles et les guerres sanglantes, Pourquoi nos 
rapides persecuteurs ont-ils accompli une si prompte 
navigation r Qne ce que la Destinee a voulu arrive done ! 
La pensee de Zeus est infinic et inevitable, Que nous 
puissions au mo ins flair par des noces scmblables a cel- 
les de tant d’autres femmes avant nous 1 

P R K M IE R D EM I - c H CE (J R, 

Grand Zeus ! detourne de nous rhyme n des fils d’Ai- 
gyptos! 

SECOND DEMI-CHCEUR, 

Ceci serait pour le mieux; mais tu supplies un Dieu 
inexorable* 

PREMIER DEMI-CHCEUR* 

N’ignores-tu pas les choses futures? 

SECOND DEMI-CHCEUR. 

Pourquoi vouloir penetrer Timmense pensee de Zeus? 
Faites dcs veeux moins grands* 

PREMIER DEMI-C IKE UR* 

Pourquoi me donnes-tu ce conseil ? 

7 



i 



Crains de penetrer les choses divines. 


PREMIER DEMI - C H 03 UR. 

/ f 

Que le Roi Zeus detourne de moi les noces odieuses de 
cet homrae que je fuis, lui qui delivra 16 de son mal, en 
la caressant hcureusement de la main, et, par une douce 
violence, crea ainsi notre race! 

SECOND DEMI - CH (EUR. 

Qu’il accorde la victoire aux femmes! Que chacun ait 
sa part de bien et de mal, et que, par mes prieres, la 
Justice obtienne sa recompense legitime de la yolonte 
tutelaire des Dieux! 


Fin des Suppliant ex. 
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LES SEPT CONTRE THEBA 


Eteokles. 

U Eclaireur * 

Le Message r< 

Le Havant* 

Ismene* 

Ant ig and. 

Le. CHceur des Vierges* 


ETEOELES. 

OMJfES de Kadmos, il doit parler selon le 
temps, cclui qui veille sur la chose publi- 
que , & la poupe de la Villc % tenant la barre 
et defendant ses paupieres contre le som- 
raeiL En effet, si nous agissons bien, c’est h un Dieu 
que nous le devons; mats , si quelque malheur ar¬ 
rive,— que cela ne soil pas ! — fiteokles seul sera en 
proie aux mi lie clamours de la Vi lie et aux accusations 
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tumultueuses des citoyens. Que Zeus Preservateur, digrte 
de ce nom, vienne en aide ik la ville des Kadmeiones! 
Maintenant, il faut que chacun de vous, celui qui est 
encore dans la fleur de la jeunesse et celui qui est mur 
par les annees, montre l’accroissenieiit de ses forces et 
fasse tout pour defendre, comme il est juste, la Ville et 
les autels de nos Dieux, afin que ceux-ci ne soient point 
prives de leurs honneurs, et nos enfants, et cette terre 
maternelle, notre triis-chere nourrice. En cffet, c’est 
elle qui a porte ie poids de votre enfance, tandis que 
vous rampiez tout petits sur son sein,'et qui vous a nour¬ 
ns pour etre des guerriers devoues et la defendre dans 
ce danger. Jusqu’4 ce jour un Dieu nous a favorises, et’ 
depuis que nous sommes assieges, la guerre vous a ete 
bonne par l’aide des Dieux. Mais voici qu’il a parle, Ie 
divinateur, le berger des oiseaux, qui entend des oreilles 
et de 1’esprit, sans le secours du feu et par un art infaiU 
lible, les oiseaux fatidiques. Ce dispensateur d’augures 
dit qu’un grand assaut des Argiens se prepare contre la 
Ville dans les embuches de la nuit. Done, tous, hatez- 
vous aux creneaux et aux portes des murailles. Armes, 
couverts de cuirasses, debout sur Ie faite des tours, au 
seuil des portes, soyez fermes et ne craignez point la 
fertile des assiegeants. Un Dieu nous donnera le dcssus. 
J’ai envoye des espions et des eclaireurs du cote de l’en- 
nemi. Je suis certain qu'ils ne se tromperont point de 
route, et, des que je les aurai entendus, je serai il l'abri 
des surprises. 


l’e CLA1REUR. 


Eteokles, tres-excellent roi des Kadmeiones, me voici, 
ayant de sures nouvelles de i’armee ennemte. J’ai vu tous 





















L E 3 SEPT CONTKE T H i- BA, 






io3 

leurs p repara tifs, Sepr guerriers, chefs farouches , reee- 
vant dans un noir bouclier le sang d’un bceuf egorge , 
les mains teintes de sang, ont jure par Ar£s , Enyo et 
Phobos altere de sang, de devaster la Ville et de ren^ 
vcrser la citadelle ties Kadmeiones par la force, on de 
mourir en arrosant cette terre de leur sang. Puis, de 
leurs mains, ils ont suspendu an char dAdrastos les 
souvenirs qui^seront envoycs k leurs parents dans leurs 
dcmeuresj et ils ont verse des larmes, mais sans nullc 
pitie dans leur bouche* Leur umc de fer, ardente et fu- 
ricusc, brulait de la rage de lions qui se jettent les tins 
sur les autres* Tu sais sans retard ce qu’ils ont fait, Je 
les at laisses tirant au sort les portes ou chacun d eux 
conduirait sa troupe* Cesl pourquoi, choisis les meilleurs 
guerriers de la Ville, et place-l.es commc chefs aux seuils 
des portes, promptement* Deji Farmee des Argiens ap- 
proche et niarche k travers la poussiere, et la blanche 
ecume qui tombe par ilocons des naseaux des chevaux 
souille la plaice. Mats toi, comme un habile pilotc de 
nef ? fortliie la Ville avant que les tourbillons d'Ares se 
ruent. En effet, la mer terrestre dcs guerriers pousse des 
cm, Fais promptement tout ce qu’il faut contre die, 
Moi > je veillerai ftdelement tout le jour, atm que tu 
apprennes dairfcment ce qui se passe au dehors, et que 
tu ne sois point surpris* 

eteoklL. 

O Zeus! et toi, Gaia! et vous, Dieux protecteurs de la 
Ville ! Imprecation, Erinnys toute-puissante de mon perel 
nc laissez pas ma ville, prise par les ennemis, detmite 
jusque dans ses foodements ct, dispersec, elie, ou Ton 
parle la langue de Hellas, oil sont vos demeures lami- 
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Hires! Que ccrte Ville, la libre ter re de Kadmos , ne soit 
jamais soumise an jong de la servitude. Sovez not re sou- 
tien. Je vous supplie pour des interets qui nous sont 
communs, car une vilie toujours prospire honorc les 
Dalmones. 


L E CI-KEUH DES ViEIUiES, 

fclpouvantee, je crie, cn proie i de grajides et terriblcs 
afflictions. Larmee se rue hors du camp. L’immense 
foule des cavaliers abonde et sc precipite* La poussiere 
aerienne m’apparait, muet et veridiqne messages Le 
trepignement des sabots frappant la plain-e approche et 
vole ; il retentit comtnc IMrresistible torrent qui roule du 
haul des moot agues. 

Helas, helas ! Dieux et Dresses, detournez ie malheur 
qui se rue ! L’armee aux boucliers blanes, avee une da¬ 
me ur qui fra n chit nos mu rallies, s’avance en ordre de 
bataille ct se jette impetueusement sur la Ville. Qui 
done nous protegera? Qui nous viendra en aide, des Dieux 
ou des Deesses f Devant laquelle des images des Daimo- 
nes me prosterncrai-je ? Q Bienheureux, honoris de 
sieges sp lend ides, dest Y instant supreme ou nous devons 
embrasser vos images! Que tardons-nous, nous qui 
gemissons si profondement ? Entendez-vous, ou n’en- 
tendez-vous pas le bruit strident des boucliers? Quand 
done, si ee n'est maintenant, supplierons-nous avec des 
voiles et des couronnes? 

Je suis epouvantee de ce bruit* Ce irest certes pas le 
son d'une seule lance* Que feras-tu? Abandornieras-tu 
cette terre, 6 Ards, antique enfant de ce sol? O Dieu, 
qui resplendis d un casque d J or, regarde, regarde laVille 
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que tu as tant aimee autrefois I Dieux, proteeteurs de 
cette terre, venez, venez tous! Voyez cette troupe de 
vierges qui vous supplient de detourner d’ellcs la servi¬ 
tude. En eflfet, autour de !a Ville, lefLot des guerriers aux 
casques tl criniercs s la tempete furieuse d’Ares retentit. 

Et toi, Zeus, Fere universel, repousse au loin 1’assaut 
de nos ennemis; car les Argieus enveloppent ia Ville de 
Kadmos, et la terreur des armes et les f re ins dans la 
bouche dcs chevaux crient le carnage, Les sept chefs 
farouches de I’armee erinemie, resplendissants de 1’eclat 
des armes, chacun a Fendroit marque par le sort, sent 
debout aux sept portes. 

Et toi, fille de Zeus, amie du combat, sois la protcc- 
trice de la Ville , 6 Pallas! Et toi, Roi hippique, maitre 
de la mer, qui frappes les Hots de ton trident, Poseidon, 
deliyre-nous , delivre-nous de nos terreurs! Et toi, 6 
Ares! helas, helas! protege ouvertement la citadelle de 
Kadmos! 

Et toi, Kypris, ai'eule dc notre race, detourne le mal- 
heur loin de nous, qui somnies issues de ton sang. Nous 
voici devant toi, Invoquant Faide des Dieux par nos 
prieres suppliantes. 

Et toi, Rot des loops , tueur de loups, sois la mine de 
Farmee ennemie! Et toi, til le de La to,, bande bien ton 
arc , chere Artemis ! 

Ah ! ah! j’entends Le retentissement des chars auteur 
de la Ville , 6 puissante Hera ! Les moyeux crient lugu- 
brement autour des essieux, ch&re Artemis! 

Ah ! ah ! L'aithfer est herisse de lances furieuses, Quelle 
destinee notre Ville va-t-elle subir ? Qu arrivera-t-il 

Qu’ont decide les Dieux? Ah ! ah! 

La pluic des pierres se rue sur les hauts creneaux, 6 
cher Apollon ! Le bruit des boucliers reconverts d’airam 
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retentit aux portes , et le signal sacre du combat est parti 
de Zeus. 

Et toi, liienheureuse reine Onka, hors les murs, pro¬ 
tege la Ville aux sept portes ! 

Strophe. 

O vousi Dieux tout puissants, Dicux et Deesses, su- 
premes gardiens de cette terre , ne livrez pas la Ville £i 
cette armee etrangere , pour ctre devastee par la guerre. 
Entendez les justes prieres des vierges suppliantcs! 

Antistrophe. 

O chers Daimones, protecteurs de la Ville, montrez 
que vous faimez, que vous avez le souci des autels 
publics et que vous les defendez. Souvenez-vous des 
nombreux sacrifices Orgiaques celebres par les citoyens. 

ET^OKLiS. 

Je vous le demande, insupportables brutes, dctcstees 
des sages! se prosterner en hurlant et en criant devant 
les images des Dieux qui protegent la Ville, est-ce ce qu’il 
y a de mieux a faire pour elle et pour le peuple assiege? 
Plai'se aux Dieux que, dans le malheur ou dans la pros- 
perite, je n’habite jamais avec aucune femme femelle! 
Si la fortune les favorise, leur impudence est intolerable ; 
si la terreur les saisit, le mal n’en est que plus grand 
pour la Ville et pour la maison. Maintenant, par votre 
tumulte et par vos courses in sen sees, voici que vous avez 
jete le laehe decouragement parmi les citoyens et que 
vous aidcz grandement les forces de l’ennemi, Ainsi, nous 
nous dechirong nous-memes. C'est ce qui arrive quand 






















onhabite avec des femmes, Mais si quelqu'un n’oheit pas 
k mon ordre, homme, femme ou ce qui tient le milieu , 
une sentence de mort sera rendue centre eux, et aucun 
n’echappera au supplice public de la lapidation. Le souci 
de rhomme est que la femme ne se mele pas de ce qui 
se passe au dehors* Si eJle rcste cnfermce dans la demeure, 
cile n’est d'aucun danger. As-tu entendu, ou n’as-tu pas 
cntendu ? Parle-je k une sourde? 


L E CHCEUR DES VlERGES. 

Strophe L 

O cher enfant d’Oidipous, je me suis epouvantee cn 
entendant le fracas des chars rctentissants, tandis que les 
moyeux orient en tournant et que les chaines des freins 
durcis au feu soiment dans la bouche des chevaux, inces- 
samment. 

eteokles. 


Quoi done? Le marin trouve-t-il la voie du salut en 
se refugiant de la proue a lapoupe^ pendant que la net 
est assaillie par les Hots de la mer? 


LE CHCEUR DES VlERGES* 

% 

Antistrophe L 

# 

Je suis accourue, me refugiant aupriis des images anti¬ 
ques des Dieux, et contiante en eux , quand le retentis- 
sement de cette terrible plule d’hiver s’est jete sur nos 
portes. Alors , saisie de terreur, j’ai eleve mes supplica¬ 
tions aux Dieux , afin d’obtenir leur aide pour la Ville. 
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E TEOK L E S. 


Les priez-vous pour qu’ils defendent nos murailles 
contre la lance des ennemis? 

LE CHtEUR DES V1ERGES, 

b 

Certes, cda regarde les Dieux. 

ETEOKLLS, 

Mais.on dit que les Dieux abandonnent une ville prise 
d'assaut, 

LE CHtEUR DES VIERGES. 

Sir op he II* 


Puisse, rnoi vivante, I'assemblee des Dieux ne jamais 
labandonner! Que je ne vole jamais notre Vilie envahie 
par Fennemi et eii proie k lardent incendie! 

ETEOKLES* 

1 

N’amenez pas notre mine era invoqnant les Dieux, 
Femmes! Fobeissance est la mere du salut. J'ai parle, 


L E CHCEUR DES VIERGES. 

A n t i strophe II. 

Mais la puissance des Dieux est au-dessus de tout. 
Souvent elle console dans le malheur et chasse de nos 
yeux les images suspendus des calamites amferes. 






. J 



















II apportion t aux homines d'egorger les victimes et de 
faire des sacrifices aux Dicux quand Tennerm approche. 
Vous ne devez quc vous taire et rester enfermees dans 
vos demeures. 


LE CHffiUR OKS V1EKGE5* 

Strophe HI. 

Nous habitons une ville encore invaincue par la pro- 
teetiondes Dieux^ et nos murailles nous defendent de la 
multitude des ennemis* Pourquoi nous blamer de notre 
piete? 

ETKOKLES, 

Je ne vous blame point d'honorer la race des Dieux; 
mais n’empSchez point les citoyens de courir aux armes, 
Restez calmes, et ne vous epouvantez pas hors mesure. 

L E CHCEUR DES VIERGES, 

\ 

Antistrophe III. 

Quand j’ai entendu ce fracas soudain, saisie de terreur 
je me suis refugiee dans cette citadelle, retraitfe vene¬ 
rable. 

ETF.OKI.KS. 

Maintenantj si vous entendez parler de morts et de 
blesses, ne vous repandez pas en lamentations sur eux, 
car Ar^s se repatt du carnage des vivants. 












MO J.F.S SEPT CONTRE THIrA. 

LE CHCEBR DES VIERCES, 

Ah! j’entends le hennissement des chevaux! * 

iCTKOKLES. 

Entendez-le, mais gardez-vous del’entendre tropl 

LE CHCEUR DES VIERGES. 

La eitadelle gemit dans ses fondements, enveloppee 
d’ennemis. 

ETEOKli.S. 

■ 

C'est £i moi de men occuper. 

LE CH(EUR DES VIERGES. 

Je meurs d’epouvante; le bruit s’accroit aux portes. 

ETKOK LES. 

Ne vous tairez-vous point ? N'en dites rien darts la 
Ville. 

LE CHfEDR DES VIERGES, 

o vous tous, 6 Dieux, ne livrez pas nos murailles ! 

ET F. O K LES. 


Miserables ! ne vous tairez-vous pas? 
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LE CHffiUR RES VIERGES, 


0 Dieux de la Ville, gardez-nous d’etre reduites en 
servitude! 


K T KOKI. ES. 


C’est vous qui nous reduirez en servitude, moi et toutc 
la Ville. . 

LE CilfEUR DES VIERGES. 

O Zeus tout-puissant, lance ton trait contre nos 
ennemis! 

K TKO K I.KS. 


O Zeus, pourquoi as-tu cree cette race de femmes! 


I.E CHtEUR DES VIERGES. 

Nous serons aussi miserables que les homines, si la 
Ville est prise. 

ETEQK IKS. 

Encore des cris de mauvais augure en embrassant ces 
images des Dieux! 

LE CHtEUR DES VIERGES. 

L’epouvante et la'terreur egarent ma langue. 

KTK.OKI.IvS. 

Ce que je te prie de m’accorder est peu de chose. 
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L Lb C H CKU E DES V ! ERG ES# 


Dis promptement, a tin quo je le grave aussitot dans 
mon esprit, 


ETEO KLfeS, 

Tais-toi, 6 malheureuse, et n’etfraye point les notres. 


LE CMCEUR DES YJERGES. 


Jc me tais, et je subirai la destinee commune. 


ETEOK LE S. 

Je prefere tes dernieres paroles aux premieres. C’est 
pourquoi laisse ces images, et, par de meilleures prieres, 
supplie les Dieux d’etre nos compagnons dans le combat. 
Puis, quand tu auras entcndu mes voeux,chantele chant 
sacre, l’heureux Paian, qui s’eleve au milieu des solen- 
nites sacrees des Hellenes, qui donne la confiance aux 
amis et dissipe la crainte que donne l'ennemi : — Aux 
Dieux de la Ville et dc la terre, aux Dieux des champs 
et de 1’Agora , aux sources de Dirke, a l’lsmbnos, je jure, 
si la victoire est a nous et si la Ville est sauvee, d’egor- 
ger des brebis sur les autels des Dieux, de leur saeritier 
des taureaux, et dc consacrcr en trophecs, dans leurs 
demeures divines, les a r mu res et les depouilles prises 
a l’ennemi. - Tels sortt les voeux qu’il faut adresser 
aux Dieux, sans gemissements, sans lamentations vaines 
et sauvages. En effet, vous n'en echapperez pas davan- 
tage a la fatale destinee. Pour moi, je vais placer aux 
sept issues des murailles les six guerriers et moi, le 
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ti&me, les meilleurs adversaires des ennemis, avant 
que les rapides nouvelles, que les rumeursqui volent et 
se multiplient ne mettent tout era feu dans cetie ndces- 
site. 


LE CtfCEUR DES VIERGES. 

Strophe L 

Je ferai ainsi; mais la crainte n est point apaisee dans 
mon coeur, et les inquietudes Toppressent d'epouvante, 
i\ cause de fenneim qui enveloppe nos murailles, de 
me me que la colombe, qui nourrit ses petits, redoute 
pour eux les serpents qui se glissent dans le nid. Et voici 
qu'ils approehent dcs tours, en foule et par masses ser- 
rees! Qu’arrivera-t-il de moi? 11s lancent de tous cotes 
eontre les citoycns les rudes pierres qu’ils ont saisies. 
Par tous Ics moyens , 6 Dieux nes de Zeus, defendez la 
Ville et le people de Kadmos! 

Antistrophe L 

Quelle terre meilleure irez-vous chercher, apr&s que 
vous aurez abandonee aux ennemis ce pays fertile et la 
source de Dirke, la plus salutaire de routes les eaux 
qu’envoient Poseidon qui entoure la terre et les enfants 
deT^thysPC'est pourquoi, 6 Dieux proteeteurs de la Vide, 
envoyez a ceux qui sont hors nos murailles l’epouvante 
qui trouble les guerriers et fait je ter les armes, donnez 
la victoire aux metres, et* proteeteurs de la Ville, tou- 
jours presents dans vos demeures 1 soyez touches des 
prieres que nous vous adressons a haute voix. 
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Strophe II- 

It serait lamentable que laVilleOgygienne fat cngloutie 
dans le Hades, en proie ala lance, reduite en servitude, 
souillee de cendre . devastee hontcusement par I horamc 
Akhaien et la volonte des Dieux, et que les femmes, 
helas! jeunes et vieilles, les vetements dechires, lussent 
trainees par les cheveux com me des juments! Et toute 
ia Ville retentirait des mille clameurs des captives mou- 
rantes! Je crains cette destinee terrible. 


Antistrophe II. 

il serait lamentable que des vierges, avant la solennite 
des noces, fussent entrainees loin de la demeure. En effet, 
la mort serait nne destinee plus heureuse; car une ville 
saccagee souflfre d'innombrables maux. On entraine, on 
tue, on allume 1’incendie; toute la ville cst infectee de 
fumee; Ares, le dompteur de peuples, furieux, etouffe 
la pi tie. 

Strophe III. 

La Ville retemit de confuses clameurs; la multitude 
ennemie I'enveloppe d’une muraille herissee. L'homme 
est tue par rhomrae avcc la lance. Les vagissements des 
enfants k la mamelle et tout sanglants retentissent. 
Voici les rapines, compagnes des tumultes. Celui qui va 
piller se heurte k celui qui a pillc; ceux qui n’ont rien 
encore s’appellent les uns les autres; aucun ne veut la 
moindre part, mats tous veulent la plus grande portion 
de la proie. Qui pourrait tout raconter? 
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Anti strophe Ill. 

Toutes sortes de fruits epars sur la terre penetrcnt de 
douleur qui les rencontre. Spectacle amer pour les inten- 
dantes! Les innombrables presents de la terre sont 
emportes par les eaux fangeuses. Les jeunes filles, brus- 
quement assailhes par un malheur nouveau pour dies , 
seront les miserables esclaves dun guerrier heureux, 
d'un enneml! Et la seule esperance qui leur reste est de 
S’engloutir dans la tenebreuse mort qui met fin aux 
lamentables miseres. 


PREMIER DEMI-CHCEUR 


Amies 1 cet eclaireur, je pense, nous apporte quclque 
nouvdle de rarmee ennemie. II accourt en grande hate. 

SECOND DEMI—C HCEAjR* 

Le Roi lui-meme, le fils d'Oidipous approche, afin 
d'apprendre la nouvelle du messages Coniine ce der¬ 
nier, II hate sa marche. 


i/eclaireur. 

Bien instruit, je dirai clairement ce que rennemi 
prepare, ei chacun de ceitx que le sort a marques pour 
attaquer les portes, Dej& Tydeus fremit de cole re £ la 
porte Proltide, car le divinateur defend de passer le 
fieuve Ismenos, les sijgnes sacres n’etant pas propices. 
Et Tydeus, furieux et avide do combat, tel qu K un dra¬ 
gon sous lesardeurs de midi, pousse des cris et outrage 
le prudent divinateur Gikleid&s* lid rep roc ha nt de fair 


* 
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lachement la mort et le combat. En criant ainsi, il 
secoue les epaisses aigrettes , criniere de son casque; et 
les clochettes d’airain qui pendent de son bouclier son- 
nent la terreur. il porte stir ce bouclier un embleme 
orgueilleux, 1’Ouranos resplendissant U’astres; et, au 
centre, Sel£ne, eclatante et pleine, reine des etoiles^ 
<cil de la nuit, rayonne, Furieux, et tier de ses armes 
magnitiques, il pousse des clameurs sur les rives du 
tieuve, avide du combat, comme i etalon , baletant 
eontre le frein, qui s’emporte, desirant le son de la 
trompette. Qui lui opposeras-tu? Qui defendra la porte 
de Proitos, les barrieres une fois rompues, et aura la 
force de le contenir? 

eteokl feS. 

Je ne redoute point des ornements guerriers. Les 
emblfcmes ne font pas de blessures, les aigrettes et les 
clochettes ne mordent point sans la lance. Cette Nuit ^ 
que tu dis etre ctselee sur le boucliet et qui rcsplcndit 
des astres de l’Ouranos, est peut-etre un signe fatal 
pour cet bom me. Si la nuit tombe sur ses yeux mou- 
rants, cet embleme orgueilleux aura ete pour qui le 
porte un presage veritable et certain, et il aura predit 
lui-mcme le terme de son insolence. Moi, j’opposerai il 
Tydeus, comme defenseur de la porte, le brave Ills d’As- 
takos. issu d une race illustre, throne du devoit, qui 
bait les paroles impudentes, qui meprise la honte et n’a 
point couturae d’etre un lache. Melanippos, enfant de 
cettc terre, est issu des guerriers nes des Dents seniees, 
de ceux qu’Arils epargna. Ares decidera du combat par 
ses des; mais il est juste que Melanippos detoumela 
lance enneinie du sein de la mere qui Pa concu. 
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L E C H tE U R DES V 1 E K G E S. 

Strophe /. 

Que les Dieux donnent la vietoire a not re defense ur, l\ 
celui qui combat pour la Vi lie et pour le droit ' Mais )t 
crains de voir Fegorgement sanglant de nos amis* 



L EC LAI RE U U* 

Certes, que les Dieux lui accordentde vaincrc heureu- 
sementl Kapaneus a ete marque par le sort pour la porte 
d’Elektra. C'est un autre gcant, plus grand que le pre¬ 
mier, et son insolence n’est pas d’un homme. 11 lance 
centre nos mu rallies des menaces horribles. Puisse la 
destinee ne pas les accomplir! II dit qu’il renversera 
Theba, que les Dieux y consentent ou non. La foudre de 
Zeus, tombant sur la terre, ne 1’arreterait pas 11 com¬ 
pare les eclairs et les coups de foudre aux chaleurs de 
midi. II porte pour embleme un homme nu, un pyro- 
phore , qui tient a la main une torche llaniboyante , et 
qui crie en lettres d’or : Je brulerai la \illc! Envoic 
contre ce guerrlcr... Mais qui marchera contre lui ? Qui 
aura 1’intrepidite d’affronter cet homme orgueilleux ? 

ETEOK-L.ES. 

Lp face de cette insolence, l’avantage est pour nous. 
La langue est la vraie revelatrice des pensees impudentes 
des homines. Kapaneus menace et se prepare & executer 
ses menaces; il meprise les Dieux, et, bien que morte!, 
dans son orgueil insense, il crie ses outrages a Zeus, 


- J 


f 
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dans rOuranos. Je suis certain que la fond re va se ruer 
sur lai, et t ccrtes, die n’est point semblable aux cha- 
leurs de Helios, a midi. Un guerrier lui sera oppose, le 
vigoureux Polyphonies, trop avare de paroles, mais 
irreprochable rempart, et k qui son: propices la bien- 
veillante Artemis et tons les antres Dieux- Dis~moi cdui 
que le sort a marque pour une autre porte. 

LE CHCEUR DES VIERGES, 

Antistrophe L 

Qu’ii meure, cdui qui menace laVIUe de ces maux ter- 
ribles ! Que le trait de la foudre le perce avant qu’ii se 
rue dans nos demeures et que sa lance orgueilleuse nous 
ait chassees de nos chambres virginales ! 

L^ECLAI R EUR* 

Je dirai cdui que le sort a marque pour les pones, Le 
troisi£me sort est tombe sur Eteoklos, du casque d’airain 
renverse, afin quil mene sa troupe ilia porte Neitide. 
II contient ses chevaux ccumants sous les freins et qui 
veulent sc ruer sur les portes* Les muselieres sifflent 
avec un bruit sauvage, emplies des souffles furieux qui 
sortent de leurs naseaux. Son bouclier n ] est pas orne 
d ? un embl^me vulgaire : un hoplite monte les degres 
d'une echelle pour renverser une tour ennemie, et il 
cric ces paroles gravees ; Ares lui-m#me ne me repous¬ 
se rail pas de ces m u rail les 1 — Envoi e centre ce guerrier 
quelqu'un qui reponde & noire conliance et qui sauve 
notre Ville du jougde ia servitude 
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ETEOKLES. 

J’enverrai celui-ci, mais non sans confiance en sa for¬ 
tune : Megareus, fils de Kredn, de la race des Dents 
semees, et qui ne se fera pas preceder dc paroles impu- 
dentes. II ne rcculera pas, epouvante par le souffle 
furieux des chevaux. II mourra en payant ce qu’il dolt a 
la terre qui 1’a nourri, ou il suspendra dans la demeure 
de son pere les depouilles enlevees & Eteoklos, l’imagc 
et la ville du bouclier. A un autre 1 ne crains pas de tout 
me dire. 

le CHCEUK DES V 1 EH GES . 

Strophe il 

Je supplie les Dieux que ce defenseur de notre foyer 
triomphe aussi, et qu’il arrive malheur h nos ennemis. 
Dansun esprit furieux ils se ruent contre la Ville avec des 
cris insenses, raais que Zeus vengeur les regarde dans sa 
colere l 

L' E C L A I RE U R. 

Le quatrieme, qui tient la porte voisine, cede d’Ogka 
Athene, est Hippomedon, doue d’une haute stature, et 
il marche en criant. J’ai ete effraye de le voir, faisant 
toumoyer, comrae une aire immense, i’orbe de son bou¬ 
clier, et je parle avec verite. Ce n’est point un ciseleur 
inhabile quia grave cette oeuvresur le bouclier : Typhon 
sou fH ant de sa bouche qui vomit le feu une noire furaee, 
sceur aux mille couleurs de 3a flamme. La cavite du 
bouclier creux est entouree de noeuds de serpents entre- 
laces. Lt le guerrier crie , plein de la furcur d'Aris, et il 


\ 


L 
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est ivre du combat comme une Thyias, et Tepouvantc 
le precede. Je crois que le choc de ce gucrrier est a re- 
douter, et dejft la terrcur en tumulte est aux portes. 

E T E O K L E S * 

Avant tout Qgka Pallas est dans la ville basse, aupres 
de la porte, Elle halt i’Insolence de cc guerrier, et elite 
chassera le Dragon horrible loin de ses enfants* Hyper- 
bios, le brave fils d’Oinops, a ete choisi par moi pour 
lntter centre Fhomme, et il desire savoir quelle sera sa 
destinee en une telle rencontre, II est irreprochable par 
la stature, le courage et les armes. Herm&s les a mis 
face ft face. Les deux guerriers combattront l’un contre 
l’autre, ainsi que les Dieux ennemis qui sontsur les bou- 
cliers. L’un possdde Typhon, qui vomit le feu; mais le 
Pdrc Zeus se tient debout sur le bouclier de Ilyperbios, 
tenant en main le trait flamboyant. Jamais quelqu’un 
a-t-il vu Zeus vaincu? L’amitie des Daimones est ainsi 
partagee : nous sommes avec les vainqueurs, eux avec 
les vaincus, s’il est vrai que Zeus 1’emporte sur Typhon 
dans le combat. Telle sera done la fortune des deux 
guerriers ennemis, ct Zeus, dont l'image est sur 1c bou- 
gji clier, sera le sauveur de Ilyperbios. 

LE CHCEUR DES VlERGE S. 

Antistrophe II. 

J ? ai confiance que celui qui porte sur son bouclier 
Pimage du Daimon souterrain , de rennemi deteste de 
Zeus, cette image hale des vivants et des Dieux aux longs 
jours, tombera, la tete la premiere, devant nos porter 
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l’e C LA I REU R. 

Qu’il en soit ainsi! Je dirai maintenant le cinquieme* 
celni qui se tient k la cinquifeme porte, aupres du tom- 
beau dAmphion, fils de Zeus. II jure, par la lance qu’il a 
en main, et qui cst, assure-t-il, plus venerable pour lui 
qu T un Dieu et plus ehtrc k ses yens, quil saccagera la 
ville des Kadmeiones , malgre Zeus, Cest le Ills au beau 
visage d’une mere montagnardc, un enfant-homme qui 
pousse ces clameurs. Un duvet de poils naissants, que 
multiplie la seve de Page, fleurit sur ses joues. 11 marche, 
Fesprit furieux, l J oeil farouche, et nayant des vierges que 
le nom ; ct ce n est pas sans menaces qu'il s’approche de 
la porte, Sur son bouclier d’airain, abri spherique de son 
corps, ii porce, attachee par des clous, le fleau de la 
Ville, la Sphinx mange use de chair crue, image brillante 
et ciselee, Sous die, le monstre tient un homme, un des 
Kadmeiones, de sorte que les coups nombreux portent 
sur lui, Et il n’est pas venu pour se derober au combat, 
et il n’a point fait un long chemin pour etre deshonore, 
Parthenopaios FArkadien ! Tel est le guerrier qui, ec- 
cueilli parmi les Argiens, leur paye le prix des soins 
recus dans Argos, en menacant nos murailles. Puisse un 
Dieu ne pas les accomplir! 

ETEOXL ES. 

Certes, si les Dieux accomplissaient les menacesimpies 
que meditent nos ennemis, certes, nos murs periraient 
bientot jusqu’aux fondements ; mais a celui-ci, que tu 
dis fitre un Arcadien , fopposerai un homme qui ne sait 
point se vanter, mais qui agit, Aktor, frere de Hyper- 
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bios, qui ne permettra point que sans combat l’injure 
se rue au dedans de nos portes et accroisse nos maux, 
ni qu’il entre ici, celui qui porte sur son bouclier 1’image 
de la Bete feroce, du plus odieux des monstres. Cette 
image accusera elle-meme celui qui i’aura apportee du 
dehors, quand elle recevra d'innombrables coups aux 
pieds de nos mufatlles. Puissent les Dieux accomplir 
mon augure I 

LE CHtKUK DES V LERGES, 

# 

Strophe HI. 

Les cris entrent dans mon cceur, et mes cheveux se 
herissent lorsque j’entends les bruyantes menaces de ces 
hommes impies et hurlants, Puissent les Dieux les en- 
gloutir dans cette terre 1 

l’eclaikeuk, 

Je dirai le stxieme, hommc tres-sageet tr^s-brave, un 
divinateur, le vigoureux Amphiaraos. II a ete marque 
pour la porte Homolois, et il accable souvent de paroles 
injurieuses le robuste Tydeus, tueur d’hommes, pertur 
bateur de sa ville , source de tous les maux pour Argos, 
evocateur d Erinnys , ministre du meurtre et conseillcr 
de malhcur pour Adrastos. Puis, tournant les yeux vers 
ton malht ureux frfire, le robuste Polyneikfes, illenomme 
on partageant son nom en dexix parties, et il dit ccs 
paroles : - C’est un travail agreable aux Dieux, bon S. 
raconter pour qu’il soit conrm de nos descendants, que 
de de vaster, par l’envahissement d’une armee etrangcre, 
sa ville natale et les Dieux de sa patrie! Comment expier 













le sang repandu de sa mire? Comment ta patrie , sou- 
mise par ta violence, te sera-t-dle attachee jamais? Moi, 
k la verite , j’engraisserai cette ter re de mon sang, divi- 
nateur ensevcii dans un sol ennemi. Nous com bat irons, 
et j 5 esp£re que ma mort ne sera pas homeuse. — Ainsi 
park le Divinateur, en agitant son bouciier d airain d'une 
rondeur parfaite et qui ne porte aucun cmbleme dans le 
eerck. En effet, il ne vent point paraitre le meilleur, 
mats il veut Tetre. Les sages desseins naissent comme 
une moisson des profonds sillons de son ame. Je te con- 
seille de lui opposer des adversaires sages et vigilants. 
Il est k redouter, celui qui craint les Dieux, 


ET EOKLES, 

C’est une mauvaise destiuee que cel-le qui a tail d un 
homme juste le compagnon d’hommes pervers. La pire 
des choses est devoir de mauvais compagnons; on n'en 
recueille point de fruits, car le champ d’Ate n 5 en a point 
d’autres que la mort. En efFet, quand un homme pieux 
monte sur une nef avec de vils matelots capables de tout 
oser, il perit avec cette race d’hommes impies; on , 
quand un homme juste vit au milieu de citoyens inhos- 
pitaliers et oubliant les Dieux, il est enveloppc, inno¬ 
cent, dans le meme filet, et il tombe, frappe comme le 
reste, sous le fouet d’un Dieu. Tel ce divinateur, fils 
d’Oikkus, homme prudent, juste, brave et pieux, et 
grand prophete, a etc mele centre son gre k ceshommes 
impies et injurieux; mais quand ils reprendront leur 
longue route, il fuira aussi, et, par la volonte de Zcus,il 
sera entraine comme eux, Mais jkspere quil n assiegera 
point nos portes, non parlSchete, mais sachant qu il 
doit perir dans le combat, si les oracles de Loxias sent 




— 
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veridiques. Or, ils ont coutume de se taire on de dirt 
vrai. Cependant, je lui opposerai un portier inhospita- 
lier, le robuste Lasthenes , vieux par la prudence, bien 
qu’ayant toute la vigueur de la jeunesse. Son ceil est 
prompt et sa main ne tarde pas i'l frapper de la lance 1’en- 
droit decouvert par le bouclier. Mais c’est un don des 
Dieux que le succ£s des vivants? 

LE CHCEUli liES VIEKGES. 

Antistrophe III. 

Dieux! entendez nos justes prieres, faites que la Ville 
soit victorieuse, et detournez sur nos ennemis les maux 
que la lance nous apporte. Que Zeus, les ayant rejetes 
hors des mu rallies, les aneantisse de sa foudre! 

l’kci.ai ueuk. 

Je dirai le septifeme, celui qui se tient devarit la sep- 
tieme porte, ton propre frere, qui jette ses imprecations 
et ses vceux contre la Ville. 11 veut, ayant penetre dans 
nos murailles, proclame par le heraut, chanter le Paian 
de la destruction, courir sur toi, et, apres t’avoir tuc, 
tomber sur ton cadavre; ou, si tu survis au combat, 
t’inftiger rignominie de l’exil, dont tu i’as frappe toi- 
meme en le chassant de cettc terre. Teiles sont les cla¬ 
mours du robuste Polyneikes. II invoque tous les Dieux 
de la patrie,afin qu’ils le vengent cn accomplissant tous 
ses vceux. II porte un riche bouclier recemment fait. Dn 
double emblem e v est figure : un ho name en or, dun 
aspect guerrier, que precede une femme majestueuse. 
Elle dit, scion les paroles inscrites, qu’elle est la Jus- 
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tice : — Je ramcnerai cet homrae ct 


LuLrendrai sa ville, et 


il cajnmandera dans la demeure patcrnelle.— C’est ainsl 


qu’ils sont tous ranges. Vois qui tu opposeras & celui-ci. 
Tu n'auras point h me reprocher des rapports infiddes. 
Maintenant, c’est a toi de gouverner la Ville. 


KT KOK LE S. 


O race lamentable d’Oidipous, en horreur aux Dieux 
et frappee de demencc par euxl helas! void quisles ma¬ 
ledictions de mon pere s’accomplissent! Mais ii ne faut 
ni pleurer, ni gemir, ni exciter des gemissements insup- 
portables. Nous saurons bientot, 6 Polyneikes le bicn 
nomme, ce que fera cet cmbleme, et si ces lettres d'or, 
orgueilleusement gravees sur ton bouclier et signe de ta 
demence, te rameneront id. Certes, si labile dc Zeus, 
la vierge Justice, assistait cet homrae de ses conseils et 
desesactes, il reussirait aisement; mais, ni quand il 
quitta Cobscure matrice, ni enfant, ni adolescent, ni 
qfiand ses joues eurent ete co uveites d'une bar be epaisse, 
jamais la Justice ne l’a regarde, ni juge digne d’dle ; et 
ce n’est pas aujourd hui qu'elle lui viendra en aide pour 
le malheur de la pan ic. Certes, die serait nominee d un 
faux nom, la Justice , si elle venait en aide it un homme 
qui ose tout. Aussi, avec con fiance, combattrai-jc moi- 
meme contre lui. Qui done a plus dioit dagii aiusi? Je 
combattrai, ennemi contre ennemi, roi contre roi, irere 
contre frere. Allons , qu'on m apporle promptement rues 
knemides, ma lance ct ce qu il faut pour m abriter des 

pierres! 

LE CHfflUR DES V1ERGES, 


0 le plus cher des hommes, fils d’Oidipous, ne sots 
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pas semblable a. cet ho in me qui parle si honicusement! 
C’est assez que les Kadmeiones combattent contre les 
Argiens. Cc sang peut s'expier: mais le meurtre mutuel 
de deux freres, aucun temps ne peut effacer ce crime. 

kite okt.es. 

Qu’on supports le malheur sans la honte, soit! car la 
delivrance en est dans la mort; mais que penserais-m 
de ceux qui subiraicnt it la fois la honte et le malheur ? 

1* 

LE CH CE UR DES VIERGES. 

Strophe I. 

A quoi songes-tu, enfant? Prends garde que 1’aveugle 
col&re., la fureur du combat, ne t’entraine. Etouffe tout 
d’abord un desir fatal. 


ETEOKLES. 

Certes, un Dieu pousse les choses a cette fin. Que 
la race de Laios, odieuse il Phoibos, descende done 
tout entire, emportee par les vents, vers les Hots du 
Kokytos! 

-a. 

LE CH (EUR DES VIERC&S. 

Antistrophe /. 

Un feroce desir t’entraine aux fruits amers du meur¬ 
tre, a 1’eflusion d un sang qu’il est defendu de repandre. 


jP 
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eteokles;. 

La fatale Imprecation de mon cher pere yeut erre 
accomplie* Elle me presse, ies yeux secs de larmes , de 
songer k la vengeance bien plus qu'h la mort. 


LE CHOBU R DES VIERGES. 

Strophe II. 

Ne hate point la tienne, Tu ne seras point appele lache 
pour avoir sage merit sauve ta vie# La noire et tempe- 
tueuse Erinnys n’entrera point dans ta demeure, si les 
Dieux acceptent un sacrifice de tes mains. 

kteoki.es. 

Les Dieux nous ont oublies depuis longtemps. Ils ne 
demandent que notre mort. Pourquoi done flatter lache- 
ment Tin evitable fin? 

LE CH05UR, DES VIERGES, 

Antistrophe II. 

Certcs, maintenant, un Daimon te presse; mais un 
Dieu peut changer de d esse in et fa ire souffler un vent 
plus favorable. Maintenant, d la veritc, e’est une tem- 

pete, 

ETEOKLES. 

■ 

Les Imprecations d’Gidipous forment cette tempete. 
Elies n'etaient que trop veridiques, ces images de mes 
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visions nocturnes, spectres qui partageaient les biens 
paternels. 

LE CHtEUR DES VIERGES. 

Ecoute les femmes, bien que tu ne les aimes pas. 

eteoki.es. 

Dites ce que vous desirez, rnais brievement. 

LE CHtEUR DES VIERGES. 

Ne te rends pas ^ la septieme porte. 

ETEOKL.ES. 

Je suis aiguise, tes paroles ne m’cmousseront pas, 

LE CHtEUR DES VIERGES. 

1 I 

Les Dieux sont avec les victorieux, me me laches 

ETEOKI.ES. 

II ne convient pas que ceci soit dit d un hoplite. 

a 

LE CHtEUR DES VIERGES. 

Mais tu veux verier le sang de ton fr&re! 

ETE 0 K LES. 

Avec 1’aidc des Dieux, il n’evitera point la mort. 
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LE CHCEUR DES VIERGES. 

Strophe I. 

Je suis saisie d’horreur. La Dcesse destructrice de la 
famille, dissemblable aux Dieux, veridique prophetesse 
de malheur, 1’Erinnys invoquee par l’imprecation du 
pere accomplit les execrations furieuses d’Oidipous, 
frappe de demence. A fin de perdre les tils, la discord e 
precipite les choses. 


Antistrophe I. 

Le barbare Khalybs, envoye des Skythes, le farouche 
partageur des biens, lc Fer cruel leur dispensers la part 
de terre qui suffit aux morts, car ils n’auront rien de 
leurs vastes champs. 

Strophe II. 

Quand ils se seront egorges Tun fautre, et quand la 
poussiere aura bu le sang noir du meurtre, qui offrira 
1'expiation? Qui les lavera? O ealamites nouvelles ajou- 
tees aux antiques ealamites de cette race! 

Antistrophe II. 

En effet, il est ancien, ce crime promptemem puni, 
mais qui reste attache & la troisieme generation, cette 
faute de Laios commise malgre Apollon qui lui avait 
ordonne trois fois, par les oracles Pythiques, Id ou est 
le nombril de la terre, de mourir sans enfants et de 
sauver la Ville, 
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Strophe III . 

Mais, entrafne par des amis insenses, il engcndra sa 
propre mort, le parricide Gidipous qui feconda inces- 
tneusement le sein qui Tavait nourri et engeodra aussi 
une race sanglante. La demenceunit ces epoux insenses 

i 

■ Antistrophe III. 

Cost une mer roulant ses Hots de c a la mites. L’un 
tombe, i’autre monte trois fois plus baut et gronde 
autour de la poupe de la Ville, et il n’y a contre lui 
d’autre abri pour nous que d’etroites murailles, Jc trem¬ 
ble que la Ville perisse avee ses rois. 

1 - , 

Strophe / V\ 

Ellcs accourent les catastrophes des antiques execra¬ 
tion^. La derni&re tempete se leve, et clie ne passera 
point que les riches ses trop lourdes des marchands ne 
so lent jetees hors de la neL 

Antistrophe IV. 

*i. 

Qui d’entre les hommes fut plus honore qu Oidipous 
par les Dieux, les choyons et la multitude des vivants, 
quand il cut delivre cetle lerre de la Sphinx, fieau des 
niortels ? 

Strophe V * 

Mats des qu’il eut appri$> le malheureux ! que ses 
no ces etaient incestneuses, saisi de desespoir et de 
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fureur, il commit un double malheur. De cette main 
qui avait tue son pdre, il s’arracha les yeux qui nous 
sont plus chers que nos enfants. 

Antistrophe V, 

Plein de colere, il lanca dcs imprecations terribles 
contre ses enfants, et il souhaita qivils partageassent 
ses biens £i main armee. Certes, je tremble que la rapide 
Erinnys n’accomplisse ses vceux. 


« 


L E MESS A GER. 


Reprenez courage, enfants nourries par vos mfcres. 
Cette Ville est sauvee du joug de la servitude* Les 
menaces orgueilleuses de ces hommes farouches sont 
tombees; la Ville est tranquille, et la nefa resiste aux 
coups multiplies des Acts. Nos murailles nous protegent 
ct nous avons fortifie nos portes de guerriers irrepro- 
chables. A six d’entre dies nous 1’avons cmporte^ mais, 
b la septieme, le roi Apollon, le venerable, a puni , sur 
la race cTOidipous ? 1’antique faute de Lai os. 

LE CHCEUR DES VIERGES* 

Quel nouveau malheur est tombe sur la Ville ? 

LE MESSAGE R* 

La Ville est sauvee, mais les rois nes du me me 


V 


mceste*.. 
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LE CHtEUR DES VIERGES. 

Quoil que dis-tu? Je suis saisie de terreur i tes 
paroles. 

I,E MESS AGE R. 

Ecoute avec calme. Les fils d’Oidipous. . 

LE CHCEtJR DES VIERGES. 

O malheureuse! je prevois le malheur que tu vas 
m ’an n oncer 1 

LE MESSAGER. 

I[s sont tombes tou$ deux morts. 

LE CR(EUR DES VIERGES. 

k 

Us en sont venus k\ ! Chose horrible ! Acheve. 

LE MESSAGER. 

La terre a bu leur sang verse par un meurtre mutuel 

LE CH^UR r>ES VIERGES. 

Ainsi, ils se sont egorges de leurs mains fraternelles 1 

LE MESSAGER. 

Certes, tous deux sont morts. 
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LE CHCEUR. DES V1ERGES. 

Le meme Daimon les a frappes ik la fois! 

LE MESSAGED 

Un meme destin a detruit la malheureuse race d’Oidi- 
pous. II faut en gemir et s*en rejouir, car la ViUe est 
sauvce; mais les chefs, les deux princes, avec le fcr 
skythique forge par le marteau, ont fait le panage des 
biens paternels* 11s en possederont tout ce qui suffira 
pour leur sepulture , pousses ft leur mine par les terri- 
bles execrations de leur pere. La Villa est sauvee; mais, 
par un meurtre mutuel, la terre a bu le sang des Rots 
qidun meme pere a engendres. 

LE CtUEUR DES VIE ROES. 

Strophe L 

O grand Zeus! Et vous, Dieux protecteursde laVille, 
qui gardez la citadelle de Kadmos, dois-je me rejouir et 
giorifier le sauveur de la Ville? 

Antistrophe I. 

Ou pleurerai-je les iamentables chefs de guerre morts 
sans enfants, et qui, selon le sens veridique de leur nom, 
ont peri par leur iropiete? 

Strophe II. 

0 noire et infallible Imprecation sur la race d Oidi- 
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pous! Un froid terrible envahit ma poitrinc. Preparons 
pour la tombe le chant des Thyades, puisque j’ai vu les 
morts sanglants miserablenrent tuesl Certes, leurs 
armes se sont rencontrces sous un presage funebre! 


Antistrophe II 

L’execration de leur pere les a poursuivis inexorable- 
ment jusqu’il la fin. La faute de Laios qui n'obeit point 
1 1’oracle, a eu son effet, et au dela. Mon inquietude 
pour la Ville etait juste; les oracles ne m’ont point 
menti, O vous, tres-deplorables, vous avez commis ce 
crime incroyable! Cette horrible calamitc n’existe plus 
seulement en paroles! 

Epode. 


Tout cel a est vrai! Voici sous nos yeux ce qu’avait 
raconte le messager. Double angoisse, double meurtre 
de deux homines qui se sont tues l’un l’autre, calamite 
accomplie d’une double destinee mauvaiseI Quc dirai-je? 
si ce n’est que le malheur a suivi le malheur dans cette 
famille. Oamies, avec le-vent des lamentations, agitez 
vos mains autour de vos tltes et faites le bruit des rames 
qui, sur l’Akheron, poussent la Theoris it voile noire 
ignoree d’Apollon et de Helios vers la terre sombre qui 
contient tous les mortels. En effet, voici Antigonfe et 
Ismene qui viennent pour ce devoir lugubre. Je pense 
que, du fond de leur coeur aimant, elles vont exhaler, 
dans leur juste douleur, un chant funebre pour leurs 
Ireres morts, Mais il convient que nous chantions lugu- 
brement avant elles 1’bymne terrible d’Erinnys, et que 
le Paian odieux soit entendu de Aid£s, 

# 
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PREMIER D EM1-CHCEUR, 

Heias ! 6 tr£s-malheureuse$ sceurs entre toutes ceiles 
qui ceiguent lcurs robes! Je verse des farmes, je germs, 
et je iVai nul bcsoin de feindre des plaintes. 

S E CO IS D iJE M t - C H tK U R. 

Strophe L 

Heias! insenses! sourds a la voix de vos amis, insa- 
tiables de maux, qui avez voulu par la violence et lc 
combat, 6 malheureux, vous saisir de la demeure pater- 
nelle! 

PREMIER DEMI-CH<EUR- 

Malheureux, sans doute, eux qui, par leur double 
meurtre, ont acheve la ruine de leur maison l 

% i 

S E CO N D D EM I - CHffiU K . 

Antistrophe I, 

Heias! heias, vous qui avez renverse la demeure pa- 
ternelle, qui n’avez songe, chacun, qui voire propre 
m on arc hie , c est le fer qui vous a conciliesl 

premier dem l“c hce u r. 

Cerres, la puissante Krinnys vient cTaccomplir 1 im 
precation d'Oidipous* 



















■*! 
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SECOND DEMI-CH CHUR. 

Strophe 1L 

Perces ti travers 1c coeur et les flancs fraternels! helas! 
trappes par un Daimon enneini! Helasl O maledictions 
d’un egorgcment mutuel! 

PREMIER DEMI-CHCEUR, 

La blessure a traverse la poitrine; ils ont ete frappes 
dans leur race et dans leurs corps. Ineffable fureur I Des- 
tinee terrible suscitee par les execrations d’un p&re! 

SECOND DEMI-CH(EUR. 

Antistrophe II, 

Les gemissements ont penetre dans la Ville. Les mu- 
raillesgemissent, et toute cette terre amie des hommes! 
Elies resteront a d’autres, ces richesses pour lesquelles 
ils ont souffert et qui ont araene leur querelle et leur 
mort. 

PREMIER DEMI-CH (EUR. 

Les biens ont ete partages entre ces furieux, et chacun 
en a eu sa part egale ; niais leurs amis blament le Dispen- 
sateur; Ares ne rrte plait pas. 

SECOND DEM 1 - C H £E U R. 

Strophe III , 

To us deux sont couches, frappes par le fer> Frappes 
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par le fer, ils ont chacun leur part. Laquelle? diras-tu, 
Une place au tombeau de leurs ancetres! 

PREMIER DEMI“CH{EUK. 

Une grande lamentation monte vers eux dans la de- 
meure el dechire ma poitrine; et, songeant & tant de 
miseres, je gemis sur moi et sur leurs malheurs, et je 
verse de vraies larmes de mon cocur qui se consume en 
pleuraut ces deux Rois. 

SECOND DEMi-CHCEUR* 

Antistrophe IIL 

Mais il faut parlcr de ces freres maiheureux et des 
maux innombrables dont les citoyens ont ete accables 
par eux, et du carnage de tant de guerriers etrangers. 

PREMIER DEMI-CHCE1JR, 

Entre toutes celles qui ont eoncu, malheureuse la 
mere qui les a enfantes! Elle eut son fils pour epoux et 
elle concut ceux-ci qui viennent d’expirer, egorges de 
leurs mains fraternelles. 

* 

SECOND DEM l-CHtEtfiU 

Strophe IV* 

Certes } leurs mains fraternelles ont commis ce meur- 
tre horrible! Une discorde furieuse a termine ainsi leur 
querelle. 


% 
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P R EM I E l< DEMi-G H C E U R. 

Leurs haines se sent apaisees, leurs vies se soot 
melees sur la terre tachee de leur sang. Certcs, ils sont 
maintenant du meme sang! Cest nn amer conciliateur, 
cet etranger d’outre-mer, sorti dufeu/le Fcr aigu! (Test 
un amer partageur de biens, Ares, qui vient d'accomplir 
la malediction paternelle! 


SECOND DEM I-CH (EUR, 

Antistrophe 1V. 

0 malheureux! chacun d'eux a sa part des maux 
envoyes par Zeus, Ils auront sous leurs corps les vastes 
dom.aines de la terre. 

P R EM 1 K R I) E M I — C H £E U R. 

Helas ! cetse demeure est fieune d’innombrahles dou- 
Icurs! Les Imprecations victorieuses out pousse leur cri 
terrible, en chassant toute une race devant elles* Le 
trophee d’Ate est dresse la porte ou ils sont tombes, et 
le Daimon, les ayant doraptes, se repose I 

■f- 

A MTtGON E, 

Frappe^ tu as trappe! 


1SMENE, 


Tu as tue et tu as etc rue! 
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ANTI GON E, 

Tu as tue par la lance! 

IS M E N E. 


l u as ere tue par la lance 1 

ANTIGONE. 

Malheureuxl 

1SMENE, 

Malheureux! 

anti go n E* 


Allez, mes larmes! 

ismene. 


Allez, mes gemissements! 


ANTIGON E- 

Tu es mort! 

ISM feNfe, 

Apr6$ avoir tue! 

ANTIGONE. 

Strophe. 

Ileias ! mon esprit est egare de douleur! 


ISMENE. 


Mon coeur gem it en moi-meme. 







\ 
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ANTIGONE 


Helas, helas! que tu es & plaindre! 


ISM EKE 


Mais tot, malheureux entre tons! 


ANTIGONE, 

Tu as peri par im frere, 

] SMEN E. 

Tu as tue un frere! 

A NT1GON E, 

Choses lamentables ix dire! 

ISMENi 

Choses lamentables a voir! 

ANTIGONE. 

Et nous sommes temoins de teis maux ! 

ISMEN E. 

Des soeurs pres de leurs freresl 

LE CHCEUR DES V1 ERG ES, 

O Moire, lamentable dispensatrice des douleurs terrh 
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bles, Ombre venerable dOidipous, noire Erinnys 
tu es toute-puissante ? 

antigonL 

Antistrophe. 

O malheurs horribles k voir I 

ISMENE, 

Je \e vois ainsi ^ revenant d’exil! 

ANTIGONE, 

11 n'a point echappe, il a tue! 

ISMfeNfc. 

De retour, il a perdu la vie ! 

ANTI G0N k. 

Certes^ il Fa perdue, 

iSMENfe, 

Et il a prive son frere de la vie! 

an i icon k 

Miserable race 1 

ISM en 


141 

certes 


Accablee 4e tant de maux! 






/ 
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ANTICONE. 

Double malheur lamentable dc deux fr&res! 


ISMENE, 

Maux violents et lamentables ! 

ANTIGONE, 

Tristes h dire ! 

I SME N E, 

Tristcs a voir! 

LE CHCEUR DE$ VlEBGES, 

O Moire, lamentable dispensatriee dcs douleurs ter 
ribleSj Ombre venerable d'Oidipous^ noire Erinnys 
certes, tu es toute-puissante! 

ANTIGONE. 

Toi, tu Pas connue en subissant cette destiuee. 

ISM&Nfe. 

Toi, plus tard> tu Pas eprouvee, 

antigonL 

Quand tu revins dans la VIII e, 

>* 

ISM ENE* 

■Sr 


% 


Arme de la lance contre lui! 
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ANTIGON E, 

Choses lamentables h dire! 

i s m i N E 

Lamentables a voir! 

A ntigonL 

O malheur! 

O mistre ! 

A N t i g o n k. 
De noire race et de cette terre ! 

I SMENE, 

Pour moi, avant tous ! 




antigon! 


Helas ! pour moi plus encore! 


ISMoi 

Ilelas! Cause de ces maux lamentables, Roi Eteok!£s! 

anticon fc* 

0 les plus malheureux et les plus insenses de tous les 
homines! 
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1SMENE. 

Helas! oil les ensevelir? 

ANTIGONE. 

Helas! au lieu le plus honorable. 

ISMENE. 

Helas! leur misere sera rcunie d leur pere. 


LE HERAUT- 

II me faut annoncer ce qu’ont voulu et decrete les 
chefs du peuple de cette ville de Kadmos. II leur plait 
qu’Eteokles, a cause de son amour pour la patrie, soit' 
enseveli dans cette terre veneree. 11 a re^u la mort en 
repoussanl Tennemi de la Ville. Irreprochablement de- 
voue aux Dieux de ses pSres, il est tombe li ou 11 est 
beau aux jeunes hommes de tomber. VoilS ce qu’on m’a 
ordonne de vous dire. Maintenant, il leur plait que le 
cadavre de son frere Polyneik&s soit jete hors la Ville, 
sans sepulture et livre aux chiens, car il cut devaste la 
terre des Kadmeiones si un Dieu ne se fiat oppose & sa 
lance. Mort, il gardcra cette souillure. Malgre les Dieux 
paternels, il leur a fait cet outrage d’avoir voulu s’em- 
parer de la Ville en menant contreelle une armee etran- 


i 
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gftre. C'est ponrquoi, en chatiment de son crime, les 
oiseaux carnassiers seront soil immonde tom beau. II iTy 
aura point de libations versees sur ses cendres, ni gemis- 
sements, ni lamentations sacrees ; et il sera prive du cor¬ 
tege de ses amis, ce funebre honneur. Telle est la 
volonte des chefs Kadmeiones. 

ATCTIGON&. 

Et moi, je dis aux chefs des Kadmeiones : Si aucun ne 
veut rensevelir avcc moi, seule je le ferai et braverai 
tout le danger. II ne nVest point hontcux d’ensevelir mon 
frere et d’enfreindre en ceci la volonte de la Yille. Le 
sang dent nous sommes nes tons deux a une grande 
force, enfants d*une mere malheureuse et d : un p&re maL 
heureux- (Test pourquoi mon ame veut rester fidfele a ce 
malheur, et, vivante, je serai la soeur de ce mort. Les 
loops affames ne devoreront pas sa chair- Que nul ne le 
pense. Moi-mSme, bien que femme, je creuserai sa 
tombe, et je le couvrirai dc la poussi£re apportee dans 
un pli de mon voile de lin. Que nul ne me blame en 
ceci- J’aurai le courage d’agir et d/achever mon action- 


LE HERAUT* 

Je t’avertis de ne point agir contre la volonte des 
citoyens- 

antigonL 

Je t’avertis de ne point me donner de vains conseils. 

LE HERAUT* 

Un people qui vient d’eehappcr k la mine est severe. 
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a^tigone. 


Severe, soitl Je ne laisserai pas mon fr£re sans sepul¬ 


ture. 


LE HERAUT. 


Tu ho nor eras, en rerisevelissant, celui qui est odieux 
a la Ville ? 


ANTIGONE. 


Cepeodant les Dieux ne rent pas prive d'honneurs. 


LE HERAUT. 


Non* tantqu'il n’a point mis cette ter re en danger, 


ANTIGON E, 


11 a rendu le mal pourle mal. 


LE HERAUT, 


11 a combattu centre tons pour se venger d un seul. 


ANTIGONE. 

La divine Eris parle toujours la derniere, Moi, j T ens&- 
velirai celui-ci. N'en dis pas davantage. 


EE HERAUT, 


Ads comme il te convient. Moi* jc fai avertie, 

1 * 
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LE C IT (EUR DES V1ERGES. 

Helas, helas 1 6 terriblcs Keres Erinnyes, destructrices 
des races, qui avez renverse jusque dans ses fondements 
la maison d Oidipous! Que va-tdl m’arriver? Que ferai-je? 
Quel parti prendre? Comment me resoudrai-je k ne point 
te pleurer, 6 PolyneikSs , et k ne point t'accompagner 
jusqu’au tombeau? Mais je crains et je m’arrete devant 
le terrible arret des citoyens. 


PREMIER DEMI-CH(EURi 


Pourtoi, 6 Eteok!£s, beaucoup te pleureront; mais 
lui, le malheureux! nul ne gemira sur lui , et il n’aura 
que les seules larmes funebres de sa soeur! Qui pourrait 
se resigner k ces choses? 


SECOND DEMI-CHCEUR. 

Que la Ville punisse ou ne punisse point ceux qui 
pleureront Polyneikes, nous, nous irons, avec la seule 
Antigon^, nous formerons son cortege funebre, nous 
I’ensevelirons! En cffet, ceci est un deuil common a tous 
les Kadmeiones, el parfois la Ville a varie dans sa jus* 
tice 4 


PREMIER DEM3-CHCEOR, 


Nous, nous suivrons celuk-ei, comme la Ville et la 
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justice nous le commandent. Aprfes les Dieux heureux, 
apres la Puissance de Zeus, cest Eteoktes qui a preserve 
la Ville des Kadmeiones d'etre renversee et envahie par 
les flots d’hommes strangers. 




Fin des Sept con ire Thibet. 
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AGAMEMNON 

# 


Agamemnon , 

A igisthos. 

Talthybios. 

Le Veilleur* 
Klytaimnestra. 

Kasandra * 

Le Chceur* des Vieillards. 


LE VEILLEUR* 

e prie les Dieux de m’affranchir de ccs fati¬ 
gues, de cetee veille sans fin que jc prolonge 
route l’annee, comme un chien, an plus haut 
fatte du toil des Atreides, regardant l’assemblee 
des Astres nocturnes qui apportent aux vivaats 1’hiver 
et Tete, Dy-nastes eclatants qui rayonnent dans l’Aithftr, 
et qui se Ifevent et se couchent devant mol* Et, mainte- 
nant, j’epie le signal de la torche, la splendeur du feu qui 
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doit annoncer } de Troia, que la ville est prise. En effet ? 
voili ce que le coeur de la femme imperieusc commande 
et desire* Id et li, pendant la nuit, sur mon lit mouille 
par la rosee et que ne hament point les songes, Finquie¬ 
tude me tient eveille, et je tremble que le sommeil ferme 

i 

mes paupiSres. Parfois, je me mets i chanter ou h fre- 
donner, cherchant ainsi un moyen de ne point dormir, 
et je gemis sur les malheurs de cette raaison si dechue 
de son antique prosperity Qu'elle arrive enfin l’heu- 
reuse delivrance de mes fatigues !<)ue le feu apporte la 
bonne nouvelle, en rayonnant h travers les tenfebres de 
la nuit! 

Salut, 6 flambeau nocturne, lumi£re qui amfcnes un 
beau jour et les fetes de tout un peuple, dans Argos, 
pour cette victoire! O Dieux! Dieux! Je vais tout dire £ 
la femme d’Agamemnon, afin que, se levant prompte- 
ment de son lit, elle salue cette lumiere de ses cris de 
joie, dans les demeures, puisque la ville d’llios est prise, 
ainsi que ce feu eclatant 1’annonce. Moi-meme, je vais 
mener le choeur de Ja joie et proclamer la fortune heu- 
reuse de mes maitres, ayant eu la tr&s-favorable chance 
de voir cette flamme! Puisse ceci m’arriver, que le Roi 
de ces demeures unisse, & son retour, sa main tr£s-ch£ire 
& ma main! Mais je tais le reste. Un grand boeuf est sur 
ma langue. Si cette maison avait une voix, elle parlerait 
clairement. Moi, je parle volontiers & ceux qui savent, 
mais, pour ceux qui ignorent, j’oublie tout. 


LE CHtEUR DES VIEILLARDS. 

« 

Void la dixi&me aonee depuis que le grand ennemi de 
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Prlamos, le roi Menelaos, el Agamemnon , doues par 
Zeus d T un double throne et d'un double sceptre, couple 
illustre et puissant des Atreides, ont entraine loin de 
cette terre les mills nefs de la flotte Argienne, force 
guerri£re, et ont pousse une immense clameur belli- 
queuse du fond de leur coeur, tels que des \autours qui, 
dans Tamer regret de leurs perils, s'enlevant au-dessus 
de leurs nids } volent en cercles et agitent leurs ailes 
comme des avirons, car les nids, vainement surveiltes, 
ont etc depoutlles de leurs perils. Mais quelque Dieu les 
entend enfin, soit Apollon, ou Pan, ou Zeus, ies iamen- 

■F 

rations aiguils des oiseaux, et il envoie la tardive lirinnys 
a la poursuite des ravisseurs. 

Ainsi Zeus hospitalier et tout-puissant pousse les en- 
fants d’Atreus centre Alexandras, it cause d’une femme 
ptusieurs fois mariee. Que de luttes infligees aux Da- 
naens et aux Troiens, que de membres rompus de fati¬ 
gue, de genoux qui heurtent la terre, de lances brisees 
aux premiers rangs des batailles. Maintenant, ce qui est 
fait est fait, ce qui etait fatal est accompli. Ni offrandes 
sacrecs, ni libations, ni larmes n’apaiseront la coldre im¬ 
placable des Dieux prives de la flam me des sacrifices. 

Pour nous, rejetes de cette expedition k cause de la 
vieillesse de nos membres meprises, nous restons dans 
nos demeures, egaux en forces it des enfants, et affaisses 
sur nos batons; car e cceur qui bat dans la poitnne d un 
enfant est semblable au vieillard, et Ards n’y reside pas; 
et 1'extreme vieillesse aussi, quand son feuillage est fletr>, 
marche sur trois pieds, non plus vigoureuse que l'en- 
fance, comme un spectre qui erre pendant Ie jour. 

Mats toi, filie de Tyndaros, Reine Klytaimnestra, qu y 
, a-t-il ? Quoi de nouveau? Qu’as-tu apprisr En quel mes¬ 
sage te fies-tu, que tu ordonnes ainsi de preparer des 
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sacrifices de tons cotes? Tons les autels brulent, charges 
d’offrandes, les autels de tous les Dieux, de ceux qui 
hantent la Ville, des Dieux superieurs et des Dieux sou- 
terrains, et des douze grands Quraniens. De routes 
parts, vers FQuranos, monte la flam me parfumee des 
suaves aliments de Thuile sacree, et on apporte les 
saintes libations du fond de la demeure royale. 

De ces choses dis-nous ce que topeux et ce qu'il t'est 
permis de dire. Calme Linquietude qui, parfois, me pe- 
ndtre cruellement, et, parfois, laissel’heureuseesperance, 
inspiree par ces sacrifices, dissiper finsatiable angoisse 
qui dechire mon coeur. 


Strophe\ 

Mais je puis raconter la vigueur des guerriers par tan t 
sous d'heureux auspices, Les Dieux m'inspirent de chan¬ 
ter, et j T en ai encore la force, les deux thrones des 
Akhaiens, les deux chefs de la jeunesse de Hellas, qtrun 
presage irresistible envoie contre la terre des Troiens, 
avec la lance et une main vengeresse* Aux Rois dcs nefs 
deux rois des oiseaux, un noir, l’autre blanc sur le dos, 
apparaissent non loin des demeures, du cote de la main 
qui tient la lance* Et ils devoraient, dans les demeures 
eciatantes, une base qui allait mettre bas et toute une 
race que n avail pu sauver une fuite supreme. —Chante 

un chant lugubre; mais que tout nnisse par la victoire! 

/ 

* 

Antistrophe. 

Le sage Divinateur de Tai-mee, ayant regarde les oi¬ 
seaux, reconnut en eux les deux Atreides belliqueux, 
chefs, princes, mangeurs de la hase, et il leur parla ainsi. 


* 
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cxpliquant l augure : — Avec le temps, cctte armee pren- 
dra \a vilie de Priamos, et la Moire devastera violem- 
ment les abondantes richesses que les peuples avaient 
amassees dans les demeures royales, pourvu que la co- 
lere des Dieux ne ternisse pas le frein solide forge dans 
ec camp pour Troia, En effet, la maison des Atreides 
cst odieuse ft la chaste Artemis, car les Ghiens ailes de 
son p£rc ont devore la une base tremblante, avant qu’elle 
eut mis bas, et route sa portee* Artemis a horreur des 
festins d’aigles. — Chante un chant lugubre, mats que 
tout finisse par la victoire ! 


— Cette belle Deesse est bienveillante aux faibles petits 
des lions sauvages, ainsi qu'ft tons les petits ft la mamellc 
des betcs des bois, mals die veut que les augures des ai- 
gles, manifestos sur la droite, s’accomplissent aussi, 
me me shls laissent ft craindre. Cest pourquoi j mvoque 
Paian preservateur, de peur qu’Artemis ne prepare ft la 
flotte des Danaens le souffle des vents contraires et les 
retards de la navigation, ou meme un sacrifice horrible, 
illegitime, sans festins, cause certaine de coleres et de 
haine centre un mari. En effet, il restera ici un terrible 
souvenir domestique, plein de perfidies et vengeur den- 
fants! — Ainsi Kalkhas, ayant contemple les Oiseaux au 
commencement de Fexpedition, annonca les prosperites 
et les malheurs fatidiques des demeures royales. Avec lui 
chante le chant lugubre, mais que tout frnisse par la vic¬ 
toire! 

Strophe L 

Zeus! s ? il est quelque Dieu qui se plaise ft Otre ainsi 
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nomme, je Finvoque sous ce nom, Ayaat tout pese, je 
n J en sais aucun do comparable 4 Zeus, si ce n T est Zeu?, 
pour alleger le vain fardeau des inquietudes. 

Anti strophe L 

Celui qui, le premier, fut grand , qui l’emportait sur 
tous par sa jeunesse fiorissante, sa force et son audace, 
que pourrait-il, etant dechu depuis longtemps? Celui qui 
vint ensuite a succombe, ayant trouve un vamqueur; 
mais qui celebre pieusement Zeus victorious, emporte 
surement la pal me de la sagesse* 

Strophe II. 

II conduit les homines dans la voie de la sagesse, et il 
a decrete qu’ils possederaient la science par la douleur. 
Le souvenir amer de nos maux pleut tout autour de nos 
coeurs pendant le sommeil, et, malgre nous, la sagesse 
arrive* Et cette grSce nous est fade par les Daimonesas- 
sis dans les hauteurs venerables. 

t 

Antistrophe IL 

Alors, le Chef des nefs Argiennes, Fame des Atreides, 
ne reprochant rien au Divinateur, consenth aux cala- 
mites possibles , tandis que Tarmee Akhaienne restait 
inerte, echouee sur le rivage en face de Khalkis, dans les 
courants d’Aufis. 

Strophe III. 

Et les vents contraires souffiant du Strymon, apportant 
Wnaction, epuisant les vivres, rompant les marins de fa- 
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tigue, n’epargnant ni les nefs, ni ies manoeuvres, et pro- 
longeant les retards, consumaient la fleur des Argicns* 
Et le Divinateur, pour cette cruelle tempeke, proposa, 
au nom d’Artemis, un remede plus terrible que Ic mal: 
et les Atreides, heurtant la terre de lours sceptres, ne 
retinrentpoint leurs larmes. 


Antistrophe IIL 

Alors, le Chef* Tatne des Atreides, parla ainsi : — II y 
a un danger terrible a ne point obeir, mais il est terrible 
aussi de tuer cette enfant, ornement de mes demeures, 
de souiller mes mains paternelles du sang de la vierge 
egorgee devant Pautel. Malheurs des deux cotes 1 Com¬ 
ment pourrais-je abandonner la flotte et mes allies? II 
leur est permis de desirer que ce sacrifice, le sang d'une 
vierge, apaise les vents et la coI£re de la Deesse, car tout 
seraii pour le mieux. 

Strophe IV. 

Ayant ainsi soumis son esprit au joug de la necessity 
changeant de dessein, sans pitie, furieux, impie, il prit 
la resolution d'agir jusqu'au bout. Ainsi > la dcmence, 
miserable conseill&re, source de la discorde, rend les 
moftels plus audacieux, Et il osa egorger sa fille afin de 
degager scs nefs et de poursuivre une guerre entreprise 
pour une femme. 

Antistrophe IV. 


Et les chefs.* avides de combats, n’ecoutferent ni les 
prieres dc la vierge , ni scs tendres supplications & son 
p£re ? et ils ne furent point touches de sa jeunesse, Et le 
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perc ordonna aux sacrificateurs, apr£s l’invocation, d’e- 
tendre la jeune fills sur I’autel, comme une chevre, en- 
veloppee de ses vetements et la lete pendante, et de com- 
primer sa belle bouche, afin d’etouffer ses imprecations 
funestes corure sa famille. 

Strophe V. 

Mais, tandis qu’elle versait sur la terre son sang cou- 
leur de safran, d’un trait de ses yeux elle saisit de pitie 
les sacrificateurs, belle comme dans les peintures, et 
voulant leur pa tier, a insi qu’elle avait sou vent char me 
de ses douces paroles les riches festins paternels, quand, 
chaste etvierge, elle honorait de sa voix la vie trois fois 
lieu reuse de son cher pere. 

Antistrophe V. 

Ce qui arrlva ensuite, je ne l’ai point vu et je ne puis 
1c dire; mais la science de Kalkhas n’etait point vaine, et 
la justice enseigne l’avenir it ceux qui souffrent. Que 
celui qui prevoit ses maux s’en rejouisse! C’est se de- 
sesperer avant le temps. Ce que l’oracle anncnce arrive 
manifestement. Que ce soit la prosperite, ainsi que le 
desire Celle qui approche, ce soutien unique de la terre 
d’Apis. 


i 


LF. C H CE U R DES VIEII. LARDS. 

Me void, Klytaimnestra, soumis & ta volonte. II con 
vient, en effet, d’ho no re r la femme du chef, quand celui 


■ 






















ci a laisse son throne vide. Soit que tu aies recu une 
heureuse nouvelk, oil que, n’en ayant pas recu, tu or- 
dormes ces sacrifices dans l’esperance d’en recevoir, jc 
fecouterai avec joie, et je ne te feral aucun reproche, $i 
tu te tais. 

RLYIAIMNESTRA, 

Qu’une heureuse an r ore, com me il est dit, naisse de 

* 

la nuit maternelle! Ecoute, et tu auras une joie plus 
grande que ton esperance : Les Argiens ont pris la ville 
de Priamos, 


LE CHCEUR DES VI KILL ARDS* 


Que dis-tu ? une parole fa echappe, et j y crois ft 
peine. 


klvtaimnestha. 

i 


Jedis que Troia est aux Argiens* N ai-je point parle 
clairement ? 


LE CHCEUR DES V IE IL LARDS* 

La joie me penetre et provoque mes larmes. 

RL YTAIMN EST Ft A. 

Certes, tes yeux revelent ta bonte. 

LE CHCEUR DES VIE ILL ARDS. 

Mais as tu une preuve certaine de cette nouvelle ? 
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KLYTA1M NEST R A. 

Je I'aij certes, tl molns qu’un Dieu ne me trompe* 

LE CH(EUR DBS VIEILLARDS, 

N T as-tu pas cru aisement quelque vision^ dans tes son^ 
ges? 

KLY T AIMNESTR A* 

Je ne prendrais point pour la verite l’illusion de raon 
esprit endormip 

LE CHCEUR DES Y1EILLARDS, 

Ou quelque rumeur flottante n’a*t>elle point cause ta 
joie ? 

KLYTAIM NESTRA. 

i 

Douteras-tu longtemps de ma prudence^ comme si j'e- 
tais une jeune fille ? 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Quand la Ville a-t-elle done etc emportee? 

KLYTAIMNESTRA* 

Dans cctte meme nuit de laquelle est sorti ce jour* 

LE CHCEUR DES VlElLL ARDS. 

El quel messager a pu accourir avee unc telle rapi- 
dite ? 


t 
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K L Y T A1 MNESTRA* 

Hfcphaistbs a fit jaillir, del’Ida, une lumiere ccla- 
tante. De torche en torche, et par la course du feu, il l’a 
envoyee jusqu’ici. L’Ida regarde lc Hermaios, colline de 
Lemnos De cette ile, la grande flamme a atteint Ie troi- 
sieme lieu, l’Athos, montagne de Zeus. La force de la 
lumiere, joyeuse et rapide, s’est elancce de ce Lite, par- 
dessus le dos de la mer, et, telle qu’un Helios, a repandu 
une splendeur d’or dans les cavernes du Makistos. Ici, 
sans retard, sans se laisser vaincre par le sommeil, on a 
transmis la nouvelle. La clarte, projetee au loin jusqu’4 
l’Euripos, a porte le message aux veiilcurs du Messapios; 
et ceux-ci, d Ieur tour, ayant allume un monceau de 
bruydres seches, ont excite la flamme et fait courir la 
nouvelle. Et la lumiere, active et sans defaiilance, vo¬ 
lant par deld les plaines de I’Asopos, comme la brillante 
Sclent, jusqu'au sommet du Kithairon, y a fait jaillir un 
nouveau feu. Les veiilcurs ont accueilli cette lumiere 
venue de si loin, et ils ont allume un bucher encore plus 
eclatant dont la lueur, par-dessus le marais de Gorgopis, 
projetee jusqu’au mont Aigiplagxtos, a excite les veil- 
leurs d ne point negligcr le feu. Ils ont deploy e avec vio¬ 
lence un grand tourbillon de flammes qui embrase le 
rivage, par deld le detroit de Saronikos, et se repand 
jusqu’au mont Arakhnaios, proche de la ville. Enfin, 
cette lumiere partie de l’lda est arrivee dans la demeure 
des AtreiJes. Tels sont les signaux que j’avais disposes 
pour se transmettre la nouvelle l’un 4 1’autre. Le p.’-e^ 
rnier a vaincu, et le dernier aussi. Telle est la preuve 
certaine de ce que je t’ai raconte, Le Roi me l a annonce 
de Troia. 

11 
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, LE CHtEUR 1>ES VIE 1L LARDS. 

Je rendrai graces aux Dieux plus tard, car je desire- 
rais entendre et admirer encore ces paroles, si tu voulah 
les redire. 

klytaimnestra, 

En ce jour les Akhalens son[ maitres de Troia. Je 
crois entendre les clameurs opposees qui cmplissent la 
Ville* De memq quand le vinaigre et Thuile sont verses 
dans le meme vase, la discorde se met cntre eux et ils ne 
peuvent s'unir. Ainsi les vainqueurs et les vaincus pous- 
sent les cris discordants de leurs destinees dissemblables. 
En diet, les uns se jettent sur les cadavres des maris, 
des freres, des proches; et les enfants sur ceux des vieil- 
lards, Ceux qui subissent la servitude se lamentent sur 
le destin de ceux qui leur etaient tres-chers. Les autres, 
rompus par la fatigue du combat nocturne, et affaraes f 
cherchent, confinement, le repas du matin, que la Ville 
possede* Selon le sort, chacun entre dans les demeures 
captives des Troiens, & I’abri des pluies et desrosees, et, 
comme ceux qui n'ont aucun bien, va s’endormir, sans 
gardes, pendant toute la nuiL S'ils respectent les Dieux 
protecteurs de la Ville conquise et leurs temples, les 
vainqueurs ne seront point vaincus au reiour* Que la cu¬ 
pidity n entraine point tout d’abord 1'armee aux actions 
impies, dans son desir du butin. En diet, il faut qu’ils 
reviennent saufs dans leurs demeures, en faisant de nou¬ 
veau le chemin dangereusement parcouru. Si Tarmee lais- 
sait derriere elle des Dieux outrages, la ruine des vaincus 
suffirait & eveiller la vengeance, meme quand d’autres 
crimes n’anraient point ete com mis. Tels sont mes vceux, 
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a moi qui suis femme, Que tout soit manifestementpour 
le mieuxl Que toutes les prosperites leur soient aceor- 
dees ! (Test ce que je souhaite. 

LE CHffiUR DES VIE! LL ARDS. 

Femme 1 tu as parle avec prudence, et comme Vent fait 
un homme sage. Je suis certain que ce que tu m/as an- 
nonce est vrai, et je vais en rendre graces aux Dieux, cor 
de grands travaux ont recu une digne recompense, 

O Roi Zeus! et toi, heureuse Nuit, qui nous as donne 
une si haute gloire, qui as enveioppe de rets les tours 
Trolennes, afin que nui ne puisse sauter, homme ou 
enfant, hors le large filet de la servitude! Je rends graces 
a Zeus hospitalcer qui a voulu ce cl, et qui depuis long- 
temps tendait Tare centre Alexandres, pour que le trait, 
lance avant Fheure precise, ne se perdit pas au-dessus 
des astres. 

Strophe /. 

Ceux qu'a frappes la vengeance de Zeus peurent la ra- 
conter, et il leur est permis de la suivre du commence- 
ment k la fin* Si quelqu’un nie que les Dieux snnquie- 
tent des mortels qui foulent aux pieds rhonneur des lois 
sacrees, celuUla n’est point un homme pieux Cest une 
verite manifests pour les descendants de ceux qui souf- 
ftaient une guerre d'autant plus inique, que leurs demeu- 
rcs abondaient de plus grandes richesses. Pour que ma 
vie soit preserves du malheur, quhl me suiiise d’etre 
sage; car les richesses ne sont d’aucun secours & i’homme 
qui, plein d’insolence, foule aux pieds, pour sa propre 
ruine, haute! venerable de la Justice. 
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Antistrophe L 

La Persuasion du crime, la funeste fille d’At£, entrains 
avec violence, ct tout remfede cst vain. La faute n'est 
point effaces, mais, plutot, ellc n’en brille que davantage 
d'une lumi&re horrible. Coniine une monnaie alteree par 
le frottement et l’usage, le coupable est noirci par le juge- 
ment qu’il subit. L’enfant a poursuivi un oiseau envole, 
et il imprime i\ la Ville une tache ineffacable. Aucun des 
Dieux n’ecoute plus les supplications, ct ils font dispa- 
raiire Ihomme impie qui a comm is ces crimes. Tel Pfiris, 
entre dans la demeure des Atrcides, souilla, par 1 enle¬ 
vement d’une femme, la table hospitallers. 

Strophe II. 

Cette femme, laissant a ses concitoyens les heurte* 
ments de boucliers et de lances ct l’appret des nefs, et 
portant en dot la ruine 3 llios, a franchi rapidement les 
portes, ayant osc un crime incroyable. Et les demeures 
gemissaient ces predictions : — Helas! helas! Maison et 
chefs! helas, lit! passage de leurs amours 1 Le void, 
muet, deshonore, sans plainte amere, I’Epoux dont le 
visage est tranquille; mais ii suit par dela les mers l’E- 
pouse regrettee, et on dirait qu’il commande comme 
un spectre dans la demeure. La grace des plus belles sta¬ 
tues lui est odieuse. Leur beaute n’est plus, car elles 
n’ont pas d'yeux. 

Antistrophe II. 

Les lamentab'es apparitions nocturnes ne donnent que 
de vaines illusions. Vaine, en effet, la vision heureuse 
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qui s'evanouit sur les ailcs du sommeil, s^chappant des 
mains qui la poursuivent! — Telles etaient les douleurs 
assises au foyer, dans la demeure, ct de plus grandcs 
encore* De tons cotes, chaque demeure est dans l T afflic- 
tion, i cause de eeux qui ont quitte aussi la terre de 
Hellas* De nombreux regrets ont penetre not re coeur. 
Chacun sait bien ceux qu'il a envoyes, mais les urnes et 
les cendres reviennent seules dans la demeure, et non 
plus les vivants! 

Strophe III , 

Ares, qui echange les cadavres contre de lor, et qui 
tient la balance des lances dans le combat, ne renvoie 
d’llios aux parents que de miserables restes consumes 
par le feu, et des urnes pleines de cendres au lieu d’hom- 
mes* Les uns pleurent et louent un guerrier habile au 
combat. Get autre est tombe ayec gloire dans la melee 
pour une femme qui lui etait etrangere* Ainsi, chacun, 
tout bas, murmure irrite, et une douleur haineuse s elfeve 
sourdement contre les princes Atreides* D'autres ont 
leurs tombeaux autour des murailles d'llios, et la terre 
ennemle les tient ense veils* 

Antistrophe ILL 

La haine des citoyens irrites est terrible, et la male- 
diction publique se fait payer* J'ai Finquietude de quel- 
que malheur cache dans Tombre. Les Dieux veillent d un 
ceil actif ceux qui ont commis de nombreux meurtres* 
Les noires Erinnyes changent la fortune d f un homme 
injustement hcurcux; elles le plongent dans les tenebres, 
et il disparait. 11 est terrible d'etre trop loue et envie, car 
la foudre jaillit des yeux de Zeus. J aime mieux unc fell- 




* 





cite qui n’est point enviee. Quc je ne sois ni preneur de 
villes, ni soumis au joug tie la servitude! 

lipode 

Une rumeur rapide a repandu dans toute la Ville 1’heu- 
reuse nouvelle apportee par le feu, Est-ce vrai? Est-ce un 
mensonge envoys par les Dieux? Qui sait? Qui peutetre 
assez enfant, ou assez stupide, pour allumer son esprit 
& ce signal de la fiamrne, et pour gemir ensuite, la nou- 
velle dementie? II convient a une femme, avant toute 
certitude, de se repandre en actions de graces sur un eve- 
nement hcureux. L’espritde la femme est prompt a tout 
croire, mats la victoirc qu’elle annonce se dissipe promp- 
tement. 

K LYTAIMNESTEA. 

Nous saurons bientot si ces transmissions de torches, 
de feux et de signaux porte-lumi&re ont dit vrai, ou si 
cette heureuse clarte, pareille celle des songes, a trompc 
mon esprit. Je vois venir du rivage un heraut couronne 
de rameaux d'oltvier. Cette poussifcre, sceur alteree de la 
boue, m’en est temoin. Ce message ne sera plus muet et 
ne te sera plus apporte seulement par des feux alimentes 
de branches des montagnes et par la fumee du bucher. 
Ses paroles nous donneront une plus grande joie. Je 
maudirais toute autre nouvelle. Puisse-t-il nousen porter 
d’aussi heureuses que celles des feux apparus! 
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TALTH Y BIOS. 

Saint, 6 Terre de la patrie, terre d'Argos! Cette dixifcme 
annee me ramene enfin ^ toi et accomplit une de mes 
esperances, apres tant d’autres brisecsl Je n’osais plus 
esperer, en effet, mort sur cette terre d'Argos, y trouver 
une sepulture tr£s-desiree. Maintenant, saluted terre! 
Saint, lumidre de H6liosl Zeus, roi supreme de ce pays! 
Et toi, prince Pythien, qui, tournant centre nous tes 
fleches, ne nous poursuis plus de ton arc, et qui t T es rue 
assez longtemps sur nous, aux rives do Skamandros! 
Maintenant, prince Apollon, sois notre sauveur et notre 
protecteun J’invoque aussi tous les Dieux qui president 
aux combats, Hermes, chcr heraut et venerable aux he- 
rauts, et ies guerriers qui nous out envoyes. Qu'ils soient 
bienveillants au retour de Tarmee qui a survecu & la 
guerre ! Salut, demeure royale, cherstoits, temples sacres 
des Dieux, Daimones qui regarded le lever de Helios! Si 
jamais, autrefois, vous avez accueilli avec dcs yeuxamis 
le Roi de cette terre, rccevez-le de meme, quand il rc- 
vient aprts un si long temps* Le Roi Agamemnon re- 
vient, vous apportant la lumiere, dans cette nuit qui vous 
est commune & tous. Accueillez-le magnifiquement, car 
ceci est convenable, puisqivil a devaste, dans sa ven¬ 
geance, la terre de Troia, avec la houe de Zeus! Les tem¬ 
ples et les autels des Dieux ont etc renyerses, et toute 
la race qui habitait cette terre a ete aneantie* AprSs avoir 
impose ce frein a Troia, il est revenu, 1 Atreidc, le Roi 
auguste, rhomme heureuxu De tous les mortels qui 
existent, c est 1c plus digne d’etre honor^. Ni Alexan¬ 
dres, ni la Ville sa complice, ne peuvent se glorifier de 
crimes plus grands que les maux qu'ils ont subas* Ayant 
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enleve et vole par un crime, sa proic lui a cte ravie, et il 
a ainsi renverse jusqu’aux fondements la demcure de 
;es peres. Les Priamides ont doubiement expie leur mi- 
quite, 

LE CHCEUR DES VlEILLARDS* 

Salut^ 6 heraut, envoye de Tarmee Abhaieone! 

* * ’ 

TALTHYBIOS. 

Je suis heureux, et dusse-je tnourir, je n’en voudrais 
point aux Dieux, 

LE CHCEUR DES VI BILL ARDS. 

Le regret de ta patrie te tourmentait done? 

TALTHYBIOS, 

TeHement, que la joie du retour emplit mes yeux de 
lamies. 

LE CHCEUR DES VlEILLARDS. 

Done, vous connaissiez ce doux mal ? 

TALTHYBIOS. 

Comment? Instnus*nioi du sens de tes paroles. 

LF. CH<EUR DES VlEILLARDS. 

Tu itats en proie au regret de ceux qui te regret- 
taient ? 
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TALTH YBIOSi 

Dis-tu que la patrie ct Parmee se regrettaient Tune 
rautre ? 

LE CHCEUR DES YIEILLARDS, 

Comblen je soupirals du fond de mon cceur attriste! 


TALTHYBIOS. 

D'ou yenait votre triste inquietude pour Paroiee? 


LE GHCEUR I)ES VI KILL ARDS, 

Depuis longtemps le rem&de i mon mal eat le si^ 
lence. 

TALTH YBIOS. 

Qui redoutiez-vous done en Pabsence de vos mattres? 


LE C H CE U R DES YI EI LL ARDS, 


Maintenant, selon ta parole , le meilleur est de mon 
rir. 


TALTHYRIO 5* 

* 

Certes, car les choses ont eu une heureuse fin, Ce qui 
arrive dans un long espace de temps am£ne tantot des 
biens, tantot des revers. Qui, si ce n'est les Dieur, peut 
passer tout Je temps de la vie sans malheur? tin effet, si 
je votilais rappeler nos mis&res, les accidents des nets. 


* 
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les relach.es rares et dangereuses, quel jour n’aurions- 
nous pas souffert et gemi? Sur terre, des maux encore 
plus grands nous ont assaillis. Nos lits etaient sous les 
murailles ennemies ; les rosees de 1’Ouranos et de la terre 
nous mouillaient, catamite de nos vetements, et faisaient 
nos cheveux se herisser. Et si quelqu’un vous parlait de 
1’hiver, tueur des oiseaux, et que la neige Idaienne nous 
rendait intolerable, ou de la chaleur, quand la mer, a 
midi, quittee par le vent, s’endormait immobile dans son 
lit! Mais pourquoi se lamenter sur tout cela? La peine 
est passee; elle est passee aussi pour ceux qui sont morts 
et qui, jamais, ne se soucieront plus de se relever. A 
quoi sert de compter les morts? A quoi sert aux survi- 
vatits de se plaindre? II faut plutot sc rejouir d’avoir 
echappe & ces malheurs. Pour nous, qui sommes saufs, 
dans 1'armee Akhaienne, le bien I’emporte et le mal ne 
peut lutter contre. Glorifions-nous, a la lumi£re de He¬ 
lios ; certes, cela est juste, apres avoir tant soufFert sur 
terre et sur mer : — Troia est prise, et la flotte des Ar- 
giens a consacre ces depouilles aux Dicux qui sont hono- 
res dans Hellas, et ies a suspendues dans leurs demeu- 
res, comme un trophee antique. — Ceci entendu, il faut 
glorifier la Ville et les chefs, et bonorer Zeus qui a fait- 
cela. Tu sais tout. 


LE CHtEUR DES VIE ILL ARDS. 

Tes paroles m’ont vaincu, je ne le nie pas. Le desir de 
tout apprendre est toujours eveille chez les vieillards. 
C'est a cette demeure royale et & Klytaimnestra qu’il 
convient, £1 la verite, de se rejouir; mais je veux aussi 
prendre ma part de leur joie. 
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klytaimnestra. 

Depuis Iongtemps j’ai fait eclater ma joie, d&s que le 
nocturne mcssager de flamcne nous cut annonce la prise 
et la ruine de Troia. Alors, on m’a (lit, en me blamant : 
— Penses-tu, sur la foi de ces torches enflammees, que 
Troia soil maintenant saccagee? Etre ainsi soudaine- 
ment transportee de joie cst bien d’une femme !— Selon 
de telles paroles, certes, j’etais insensee. Cependant, je 
fis des sacrifices, et, de toutes parts, dans la Ville, des 
voix joyeuscs, a la facon des femmes, elevaient des ac¬ 
tions de graces dans les temples des Dieux, et chantaient 
& l’instant oil s’assoupit la flamrae odorante de l’cnccns 
consume. Maintenant, est-il necessaire que tu me ra- 
contes le reste? J’apprendrai tout du Roi lui-meme. Jc 
yais me hater de recevoir pour le mieux 1’Epoux venera¬ 
ble qui revient dans sa patrie. En effet, quel jour plus 
doux pour une femme que celui oh, un Dieu ramenant 
son mari sain et saufde la guerre, elle lui ouyre les por- 
tes?Va dire h mon epoux qu’il vienne promptement, 
selon le desir des citoyens, et qu’il retrouvera dans ses 
demeures sa femme fidele, telle qu’il l’a laissee, chienne 
de la maison, douce pour lui, mauvaise pour ses enne- 
mis, semblable H elle-meme cn tout le reste et n’ayant 
viole aucun sceau, pendant un si long temps. Je ne con- 
nais pas plus les plaisirs et les entretiens coupables avec 

un autre homrae, que je ne connais la trempe de 1’ai- 
rain. 


TALTHYBIOS, 


IJne telle louange de soi-meme, quand elle cst pleine 




r 
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de verite, peut etre honorablement prononces par une 
noble femme. 


LE CHOSUK DES VI KILL ARDS. 

Ainsi, elle vient de t’apprendre route sa pensee. en pa¬ 
roles claires, afin que tu la connaiss.es. Mais, parle, he- 
raut, dis-moi si Menelaos revient avcc vous, sain et sauf 
de la guerre, lui, ce roi cher aux Argiens. 

TALTHYBIOS. 

4ft 

Je ne vous dormerai point de nouvelles heureuses, 
mais fausses; amis ? vous n’en jouiriez pas longtexnps. 

LE CH(EUR DES V IEILLARDS + 

Puisses-tu noos donner des nouvelles heureuses, mais 
vraies! les faussetes se decouvrent aisemenL 

TALTHYBIOS. 

Ce heros a disparu de l armee Akhaienne; lui et sa nef 
ont disparu, Je ne dis point de mensonges. 

V 

LE f.HffiUR DES VIEILI.ARDS. 

S’est-il separe de vous ouvcrtement en partantd'IJios, 
ou bien une tempfite, dont tous out souflert, I'a-t-elle 
entraine loin del'armee? 


1 
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TALTHY BIOS. 

Tu as touche le but n com me un habile archer, Tu as 
raconte bri&vement une grande ca’amite. 

L E Glia’UR DES VIE ILL ARDS, 

Que dit-on de lui parmi les aiitres marins? Qu’il cst 
vivant ou qu il est mort? 

TALTK YBI 0 5- 

Nul ne le sait, nul ne peut en dormer de nouvdles 
certaines, si ce n’cst Helios d ? ou vient la force genera- 

trice de la terre* 

/ 

LE C1ICEUR [DES VIEILLARDS. 

Dis-nous comment cst venue et comment a cesse cettc 
tempete excitee contre les nefs par la eolere des Dai- 
mones. 

TA I.THYBIOS. 

II ne convient pas de profanerun jour heureux par dcs 
recits de malheurs; mais e’est le prix des Dieux. Quand 
un messager an nonce, avec un visage morn c, la terrible 
defaitc d’unc armee detruitc, Ja blessure de tout un 
peuple, d’in no mb rabies citoyens ebasses de mille de- 
racures par le double iouet que brandit *\res, pai la 
double lance sanglante, certes, cclui qui annonce de tels 
maux peut chanter le Paian des Erinnycs; mais mot qut 
viens, joyeux messager de victoire, vers un peuple plem 
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de joie, comment melcrai-je le bien an mal, en racon- 
tant cette lempete qne la colere des Dieux a precipitee 
sur les Argiens? Le feu et la mer, qui se halssaient au- 
paravant, se sont conjures, ct ont prouve leur alliance en 
detruisant la malheureuse armee des Argicns. Les fu- 
reurs de la mer soulevec se dechainerent dans la nuit* 
Les vents Threkiens briserent les nefs entre elles; et 
d’autres, heurtant violemment leurs epcrons, au milieu 
des tourbillons et des torrents depluie, disparurent et 
perirent, entrainees dans le gouffre par un terrible pi- 
lote. Au retour de Feclatante lumiere de Helios, nous 
vimes la mer Aigaienne tome fleurie de cadavres des 
heros Akhaicns et de debris de nefs, Un diem non un 
horn me, tenant la barre, laissa notre seule nef sauve et 
I'arracha au naufrage, ou interceda pour notre salut. La 
fortune protectrice vint s’asscoir, favorable, dans notre 
nef qui n T a ete ni engloutie dans le tourbillon des 
dots, m brisee contre les rivages rocbeux. Enfin, ay ant 
echappc a la mort dans la mer, rendus a la clarte du 
jour et croyant h peine a notre salut, nous songions 
avec dtmleur au recent desastre de Farmee dispersee ou 
engloutie, Et maintenant, si quelques-uns d’entre eux 
sont encore vivants, ils pensent a nous com me £ des 
morts. Pourquoi non ? nous pensons bien qu'ils ont subi 
eux-memes cette destinee. Mais que tout soit arrive 
pour le mieux! Alors, tu peux csperer que Menelaos, 
certes, reparaitra le premier. Done, si quelque rayon de 
Helios Feclaire encore, vivant et les yeux ouverts, par 
la volonte de Zeus qui n T a pas voulu aneantir cette race ? 
il ya quelque esperance qu’il revienne dans sa demeure, 
Sache que ce que tu as entendu de moi est la verite. 
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LE CHCEUR DES YIEILLARD S. 

Strophe /. 

Qui l'a ainsi nominee avec tant de verite, sinon quel- 
qu’un que nous ne voyons pas, ct qui, prevoyant la des¬ 
tined, mene notre langue jusque dans les ehoses for¬ 
tunes? Qui l a nominee, cette Helena , 1'epouse cause 
de la guerre et qu’oii recherche avcc la lance? Certes, 
perdition des nefs, des guerriers et des villes, elle s’est 
cnfuie, au souffle du grand Zephyros, loin dcs molles e: 
riches tentures de la chambre nuptiale ; et d'innombra- 
bles guerriers porteurs de boucliers , comrne des chas¬ 
seurs sur sa piste, ont poursuivi ia nef qui s’effacait de- 
vant eux jusqu’aux rives ombragees du Simols, ou ils 
devaient engager la querellc sanglante* 

Antistrophe I. 

m 

Cette union a ete lamentable pour Ilios* La ven¬ 
geance a ete accomplie, infligeam aux coupables le 
chatiment de la table hospitalicre soulllee et de Zeus 
hospitalier outrage, et punissant les Priamides d'avoir 
chante rhymne hymenaien pour honorer les nouveaux 
epoux* Ceries, ['antique ville de Priamos a chante de- 
puis an hymne plus lamentable, gemissant sur Paris, le 
funeste epoux, car, dis lors, elle a sans cesse gemi u 
cause du carnage miserable de scs citoyens, 

Strophe II* 

Un homme a eleve un lion funeste, arrache A la ma- 
melle quhl aimait. Dans les premiers temps de sa vie. ii 


i 1 
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est doux, tr^s-cher aux cnfants et agreable aux vicillards* 
Souvent il est term dans les bras a la faeon d’un nouveau- 
ne, il jope avec la main qui le caresse, et il flatte, avant 
farm. 

Antistrophe II * 

Avec le temps, devenu grand } il manifeste le nature! 
de sa race. En retour de la nourriture qu’on lui a 
donnee, il se prepare un rcpas non commande, en egor- 
geant les brebis* Toute la demeure cst souillee de sang* 
La douleur des scryitears est impuissante contrc ce fleau 
terrible et nieurtrier. C’est quelque sacrificateur d’Ate 
qui a ete nourri dans la inaison. 

# 

Strophe III. 

Telle, Helena est venue dans Ilios, calme com me la 
mer tranquille, o moment de la richcsse, trait charm ant 
des yeux, fieur du desir troublant le cceur. Mais clle 
changea, ayant accompli les noces fatales, hole terrible 
et funcste envoye aux Priamides par Zeus hospitaler, 
Erinnys execrable aux epouses. 

r 

Antistrophe IIL 

C est nne parole antique depuis longtemps connue 
par mi les hommes, qu'une felicite parfaite ne meuft 
pas sterile, et qu’une irreparable misere nait d’une heu* 
reuse fortune, Lai cette pensee bien diflerente, qu’une 
aciion impie engendre toute uce generation semblable, 
tandis que la justice n*engendre, dans les demeures, 
qu’une race aussi belle qu’elle-menic. 
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Strophe IV. 

Certes, tot ou tard, une iniquite ancienne engendre, 
quand le moment est venu, une iniquite nouvelle, chez 
les hommes pervers : haine de la lumi&re, daimfin in¬ 
vincible, in do mp cable, impEete 5 and ace, noires dis- 
cordes dans les demeures, race toute semblable h ses 
parents! 

Antistrophe IV. 

La Justice resplendit dans les demeures enfumecs ei 
glorifie une vie honnete. Kile detourne les yeux de Tor 
et des richcsses qui souillent les mains, et cherche une 
demeure sainte, Elle meprise la puissance marquee 
d’infamiej et m&ne toute chose & sa fin. 


LE CHCEUR DES VI EILL AR|D S, 

Viens, Roi, dcstructeur de Troia, fils d'Atreusl Com¬ 
ment te npmmer? Comment te venerer, ni trop, ni in¬ 
complete ment ; dans la juste mesure? Beaucoup d f hom¬ 
ines n’aimern que l’ap pare nee et dedaignent la justice. 
Chacun est pret pleurer avec les malheureux, mais la 
douleur ne mord point lecoeur. Avec les heureux chacun 
se rejouit, se faisant un visage semblable an leur, et sc 
condamnant an rire. Mais, celui qui conn ait bien les 
hommes, ses yeux ne le tram pent point, et il ne se luisse 
point flatter par une fausse bienveillance ct par les 
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A G A M E M N O N. 

HI 

larmes d'une amitie feinte. Pour moi, je ne te le ca- 
cherai pointy quand tu entrainais Farmce pour la cause 
de Helena, je Pai cm insense, pensant qu’il netait point 
sage de conduire malgre eux les hommes & la room 
Maintenant, victorieux, c’est du fond de leur coeur et 
avec line joie sincere qu’ils songent k leurs mm. Tu 
sauras, plus tard,qui a bien ou mal agi, parmi les ci- 
toyens qui sont dans la Ville. 

A G A MEMNON. 

Avant tout, il faut saluer Argos et les Dieux de la pa- 
trie qui, me venant en aide, ont amend mon retour et 
la juste vengeance que j'ai tiree de ]a ville de Priamos* 
Les Dieux n 7 ont point debattu la cause. Tons, unani- 
mement, ont dccrete, en deposant leurs suffrages dans 
Turne sanglante, la mine d'llios et le carnage de ses 
guerriers, L 1 espe ranee est reside dans lautreurne ou nul 
n 5 a mis la main. Maintenant, ccst par la fumee qu’on re¬ 
con na it la ville d^truite. Les tempetes de la ruine y gron- 
dent victorieuses, et la cendre mouvante y exhale les 
vapeufs d’une antique ricliesse. C'est pour cela qu’il 
faut clever des actions de graces vers les Dieux. Nous 
* avons tendu des rets inevitables , et, pour la cause d’une 
femme, le monstre Argien, fils du cheval, a detruit la 
Ville. Tout mi people porte-bouclier, au coucher des 
Pleiades, s’est rue dun bond. Le lion aflame a franchi les 
murailles, et il abu isatidte le sang royal. Je devaisavant 
tout parler ainsi des Dieux, mais je me souviens de res 
paroles et je dis com me toi : Il est accorde k pen dhona¬ 
mes de ne point envier un ami heureux. Un poison en- 
vahit le coeur de l r envieux # Sasouffrance en est doublee, 
et il gemit accable de ses propres niaux, quand il voit la 
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felicite d’autrui. Je dis cela, le sachant, car j’ai bien 
connu le miroir de l'amuie, cette ombre dune ombre 
chez tons ceux qui semblaient etre mes amis. Le seul 
Odysseus, qui n'avait point pris la mer volontiers, une 
fois lie au joug avec moi, m a cite un solide Compaq non. 
Je le dis de lui, qu’il soit mort ou vivant. Pour le reste, 
ce qui concerne la Ville et les Dicux, nous en delibe- 
rerons en commun dans TAgora. Nous ferons que les 
bonnes choses restent ce qu’elles sont et durentj mais 
s’il en est qui demandent des remedes, nous tenterons 
de guerir le mal avec sagesse, en coupant et en brulant. 
Maintenant, entre dans mes demeures, pres de mon 
foyer, j eleverai mes mains vers les Dieux qui m’ont 
ramene de si loin dans nia maison. Que la Victoire, qui 
ra a suivi jusqu’a ce jour, reste i jamais avec moil 


KLYTAIMNE5TRA. 

Hommes de la cite, vieillards Argiens, qui etes ici, je 
n’ai plus honte de reveler devant vous mon amour pour 
mon mari. La honte disparait avec le temps du cceur des 
hommes. Je ne repeterai point ce que d'autres ont res- 
senti, on racontant ma vie malheureuse pendant les lon¬ 
gues annecs qu il a passces a Ilios. Lt d^bord, c’est un 
grand malheur pour une femme de rester seule dans sa 
demcurc, loin de son mari. Elle entend d’innombrables 
rumeurs lunestesqui lui apportent une nouvellesinistre, 
et, aprfis celle-ci, une autre pire encore. Si le Roi avail 
iecu autant de blessures que la renommee le racontait 
dans cette demeure, il serait plus perce qu’un filet. S’il 
etait mort autant de fois qu’on en a repandu le bruit, il 
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pourrait, autre G£ryon aux trois corps, se glorifier d’a- 
voir revetu trois tuniques sur la terre, car je ne veux 
i-i e n dire de celle qu’on revet sous la terre, et il serait 
mort une fois sous chacune. On a bicn souvcnt rompu 


de force les lacets dont j’avais serre mon cou, & cause de 


ces rumeurs sinistrcs. C'est aussi pour cela qu il n est 
point ici, comme il conviendrait, Orestes, ton fils, ce 
gage de ma loi et de la tienne. Mais ne t’en etorine pas. 
11 es t eleve par un hote bienveillant, Strophios le Pho- 
keen, qui m’avait predit deux dangers futurs, celui que 
tu courais devant Ilios, puis 1 anarchic du peuplc trou- 
biant l’assemblee publique ct la foulant d autant plus 
aux pieds qu’elle serait tombee plus bas, comme il est 
naturel aux hommes. Telle est la raison sincere de ce 


que j'ai fait. Pour moi, les sources pleines de mes larmes 
se sont taries, ct il n’en reste pas une goutte, mes yeux 


ayant souffert tant de nuits sans sommeil, tandis que je 
te pleurais et que j’attendais les signaux des feux qui ne 
m’apparaissaient jamais. J ctais cveillec pai le lcgcr mur- 
mure des mouchcrons agitant leurs ailes, et je voyais 
plus de maux t’assaillir que je n’en revais endormie. 
Mais, aprds avoir subi toutes ces peines, je puis dire, le 
cceur plein de joie : Voici l’homme, le chien de I’etable, 
le cable sauveur de la nef, la solide colonne de la haute 


demeure, qui est tel qu’un fils unique pour son pere, 
semblable i la terre qui, contre toute esperance, appa- 
rait aux marins, sous une lumidre eclatante, apres la 
tempete, pared au jaillissement d’une source pour le 
voyageur altere! 11 m’est doux que tu aies cchappe a 
tous les dangers. Certes, tu es digne d’etre salue ainsi 
sans reserve, puisque j’ai subi tant dc maux deja. Main- 
tenant, ch^re tete, descends de ce char, mais ne pose 
point sur la terre , 6 Roi, ce pied qui a renversd Ilios! 
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Esclaves, que tardez-vous? Ne vous ai~je point ordonne 
de couvrir son chemin de tapis? Promptement! Que son 
chcmin soil convert de pourpre, tandis qu’il ira vers la 
demeure qui n'esperait plus le revoir, afin qu il y soit 
conduit avec honneur, comme U convicnt. Pour le reste, 
ma vigilance ne sera point endormie, et, avec Faide des 
D-ieux, faccomplirai ce que veut la destinee* 


A G A,M EMNON. 

Fille de Leda, gardienne de mes denieures, tu as 
parle dans la mesure de mon absence, longuement; 
mats, pour etre lone avec justice, il faut que cet hon- 
neur me soil rendu par d'autres. Cepcndant, ne me 
traite point mollement, a lafacon des femmes, ou comme 
un roi barbare, Qu’on ne se prosterne point devant moi 
en poussant de hautcs clameurs, et qu'on nevcille point 
Penvie en etendant des tapis sur mon chemin, II n'est 
perm is d’honorer ainsi que lcs Dieux, Jene saurais sans 
crainte, moi qui ne suis qu un homme, marcher sul la 
pourpre, Je veux etre honore comme un homme, non 
comme un Diem Le cri public mon ter a sans avoir be¬ 
som de ces tapis et de cette pourpre. Le plus beau don 
des Dieux est la sagesse. On peut le dire heureux celui- 
I&l seal qui a termine sa vie dans la prosperite. J aurais 
bon espoir si mon heureuse fortune presents m etait 
accordee en toutes choscs. 


klytaimnestra. 

Ne te refuse pas & mon desir, 

r 

kr 
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AGAMEMNON, 

Sache que mon esprit ne changera point, 

it 

KLYTAIMNESTRA, 

As~tu promis aux Dieux, par crainte, d’agir ainsi? 

AGAMEMNON. 

Je sais pourquoi j’agis ainsi, si queique autre I’ignore. 

KLYTAIMNESTRA. 

Selon toi, qu’eut fait Priamos victorieux? 

AGAMEMNON. 

Je pense qn’il eut marche sur la pourpre. 

KLYTAIMNESTRA* 

Ne crains done pas le blame des hommes. 

AGAMEMNON. 

La %'oix du peuple, certes, est toute-puissante. 

KLYTAIMNESTRA. 

Celui qui n’est pas envie n’est point enviable. 

a gamemnSn. 

II ne convient pas qu’une femme soil opiniatre. 
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KLYTAIMNESTRA, 

II est glorieux au>i vainqueurs de se kisser vaincre. 

■ 

AG AM EM NO N* 

Ainsi, tu liens beaucoup k cette victoire? 

+ 

B 

EL Y T A I M NEST R A. 

Consens! C&de-moi volontiers cette victoire, 

AGAMEMNON, 


Alors, si cela te plait, qu’on detache promptement ces 
sandales, esclaves accoutumees du pied, aim qu’aucun 
Dieu ne me regarde de loin^ avec un ceil d’envie, mar- 
chant sur cette pourpre, Jkurais grandement honte, en 
verite, de souiller, en les foulant aux pieds, ces ri- 
chesses et ces tissus qui ont coute tant d’argent. Mais, 
c’est assez, Recois avec bienveillance cette EtrangSre 
dans les demeures. Un Dieu regarde favorablement d en 
haut qui commande avec douceur, car personne ne se 
soumet volontiers au joug de la servitude. Celle-ci, qui 
ma suivij est la fleur choisie parmi dhnnombrables 
richesses, un don de larmee. Eniin, puisque j’ai change 
dc desseiiij et pour te complaire en ceci, j’entre dans la 
demeure en marchant sur la pourpre. 


klytaimnestra. 

II y a la mer, et qui la tarirait? qui nourrit abondam- 
meat la pourpre, aussi precieuse que 1 argent, ires- 
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riche teinture des veiements. Graces aux Dieux, 6 Roi, 

4 r 

notre demeure renferme suffisamment de ces richesses 
et elle ne connait point 1'indigence. Que de tissus j’eussc 
voues pour etre foules i tes pieds, si les oracles enssent 
voulu que j’achetasse ainsi le retour de ton ame! Tant 
que la racine est sauve, les feuillages jettent leur ombre 
sur la maison, la defendant contre le chien Seirios. Ton 
retour au foyer domestique est comme la chaleur de 
l’ete en plein hiver. Quand Zeus cuit le vin dans la 
grappe verte, alors un airfrais penetre dans la demeure, 
si le chef est de ‘retour. Zeus! Zeus qui accomplis toute 
chose, exauce mes vosux, songe b ce que tu dois accom- 
plir! 


LE C IKE UK DES VIE ILL ARBS. 

Strophe I 

Pourquoi ce presage qifi vole constamment autour de 
mon coeur comme un pressentiment, cette divination 
non invoquee et dont )a voix n'est point payee? Pour¬ 
quoi, le repoussant comme un songe obscur, la sure 
confiance ne peut-elle s’asseoir dans mon esprit? II est 
loin le temps ou les nefs etaient amarrees par les cables 
b ce rivage d’ou la flotte est partie pour llios. 

Antistrophe I. 

De mes yeux je vois son retour, j’en suis le lemoin , et 
je n’ai ni esperance, ni confiance, et mon esprit chante, 
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mais non surla lyre, la lamentation d’Erinnys! Lecoeur 
nc trompe pas, agite du pressentiment de l’exptation 
certaine. Je prie les Dieux qu’une part de mes ter rears 
soit de men tie et ne s’accomplisse pas! 

A 

Strophe IL 

La meilleure same aboutit & d'iijevitables douleurs 
car la maladie habile a cote et n’est separee d'elle quo 
par un raeme mur. La destinee de Thomme, courant 
tout droit,se heurte toujours & un ecueil cache; mais, si 
la prudence fait jeter & la mer un peu du riche charge- 
mcnt, toute une maison ne peril pas, lourde de mal- 
he’urs, et la nef n’est point submergee. Certes, Fabon- 
dance qui vient de Zeus,, les moissons qui naissent 
annuellement des sillons jguerissent de la famine. 

Antistrophe IL 

Mais quelle incantation rappellera jamais le sang re- 
pandu sur la terre > le sang noir d’un homme egorge? 
Zeus ne foudroya-t-il point autrefois le Trfes-savant qui 
tentait de faire revenir les morts du Hades? Si la Moire 
divine ne me defendait den dire plus, mon coeur, de van- 
cant ma langue, eut tout revele, Mais il fremit dans 
Lombre, impatient de colere, et n’esperant pointy consume 
d’inquietudes, parler jamais k temps. 


KLYT AIMNESTRAj 


Entre aussi, to\ y Kasandra! Puisque Zeus bienveillant 
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veutqme, dans eette demeure, tu prennes ta part des 
soins communs, avec de nombreux serviteurs, devant 
Fautel domestique, descends de ce char et renonce ii For- 
gueih On dit quo le fils d'Alkm&na aussi fut vendu et 
contraint de subir le joug. Quand 4 a neccssite reduit h 
cette fortune, c*esi encore un grand honheur de tomber 
aux mains de maitres depuis longtemps opulents. Ceux 
qui, n’en ayant jamais eu Eesperance, viennent de feire 
une riche moisson, sont durs en toutes choses pour leurs 
serviteurs et sans equite. Tu auras aupr£s de nous tout 
ce qu’il faut. 


LE CHCEUR DES VIE1LLARDS* 

Elle t T a parle clairement. Si tu etais prise dans les rets 
fatals, certes., tu obeirais. Obeis done. Ne le veux-tu 
pas? 

K L Y T AI M M E S T R A. 

A moinsque, semblable h rhirondelle, elle ait un lan- 
gage inconnu et barbare, mes paroles entreront dans 
son esprit, et je la persuade raj* 

LE CHCEUR DES VUILLARDS. 

Consent Elle te consellle ce qu’il y a de mieux 
dans Eetat des choses. Obeis. Ne reste pas assise dans 
ce char. 

KLYTAIM NESTRA. 

Je n’ai pas le loisir de Tattendre devant les portes, car 
les brebis qui vont etre egorgdes et brulecs sont rangees 
devant le foyer, au milieu de la demeure, puisque nous 
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avons une joie que nous n’esperions plus jamais* Pour 
toi, situveux faire ce que j’ai dit, ne tarde pas.; mais, si 
tu n’as point compris mes paroles, reponds-moi par 
gestes, com me les Barbares. 

LE C11 CE U R DES VIEILLARDS. 

d* 

Certes, l'Etrang&re a besoin d’un interprfete. Elle a les 
fa^ons d’une bete fauve recemment prise. 


K LY TAIMNESTRA. 


Certes, elle est en demence, elle obeit a un esprit in¬ 
sense, cette femme qui, ayant quitte sa ville conquise 
d'hier, esclave, est venue ici. Elle ne s’accoutumera point 
au frein qu’elle ne l’ait souille d’une ecume sanglante. 

Mais je ne veux pas subir 1’affront de lui parler encore. 

# 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Moi, la pitie mesaisit, je ne m’irrite point. Va, 6 
malheureuse, quitte ce char, cede k la necessite, fais 

i 

I’appremissage de la servitude* 

KASANDRA* 

Strophe 1. 

O Dieux! Dieux! 6 terre ! 6 Apollon! 6 Apollon! 


LE CHCEUR DES VIEILLARDS* 

Pourquoi cries-tu vers Loxias? Ce n’est point un Dieu 
qu’on invoque par des lamentations. 
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K AS AND RA, 

! 

Antistrophe L 

\ 

O Dieux! Dieux! 6 terre, 6 Apollon! 6 Apollon! 

LE CHCEUR EES VIE1LLARDS. 

Elle invoque de nouveau par des cris desesperes le 
Dieu qui n’ecoute point les lamentations. 

KASANDRA, 

Strophe II. 

Apollon! Apollon! toi qui m’entraines! vrai Apollon 

pour moi! tu m’as perdue de nouveau ! 

% 

LE CHCEUR DES VI El L LARDS* 

Elle scmblc predire ses propres maux, L’esprit des 
Dieux est reste en elle, bien qu elle soit esclave. 

KASANDR A. 

Antistrophe IL 

Apollon, Apollon! toi qui rn’entraines! vrai Apollon 
pour moi! ou m'as-tu menee? \ers quelle demeure ? 

LE CHCEUR DES VJEXLLARDS. 

Vers la demeure des Atreides. Si tu ne le sais pas, je 
te le dis, et c + est la yerite* 
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K AS AN DR A* 

Strophe IIL 

Demcure detestee des Dieux! Complice dinnombrables 
menrtres et pendaisons! Egorgement d*un inaril Sol 
ruisselant de sang! 

LE CHCETJR DES VIEILLARDS. 

LdEtrang&re semble sagace com me un chicn chasseur. 
Ellc ftaire les meurtres quelle doit decouvrir. 


K A SANDRA. 

Antistrophe III. 

Certes> j’en crois ces temoins, ces eriimts en pleurs, 
egorges^ et ces chairs roties mangees par un pSre* 

LE CHCEUR DES VI EIL LARDS* 

CerteSj nous savions que tu etais divinatrice; niais nous 
idavons rml besoin de divinateurs* 

kasandr a. 

Strophe IV* 

Helas! Dieux I Que se prepare-t-il? Quel grand et 
nouveau malheur medlte-t-on dans ces denaeures,affreux 
pour des proches, et sans remfede? Le secours est trop 

loin! 
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AG AM EM NON* 




LE CflCEUR DES VlElLLARDS* 

Je ne comprends point cccL Quant aux autres prophe- 
ties, je les connais; toute la vilie les repete* 

K AS AN DR A. 

Antistrophe IV, 

Ah ! miserable! Feras-tu cela ? Tu vas layer dans le bain 
celui qni a panage ton lit! Comment dirai-je le reste? 
La chose arrivera bientot, Elle allonge le bras et saisit 
de la main! 

LE C H CE U R DES VIEILLARDS. 

Jen’ai pas encore compris* En verite, ce sont autant 
d'enigmes sous d’obscurs oracles* Je ne sais qu’eii 
penser* 

KA SANDRA, 

Strophe V, 

Ah! ah! Dieux! Dieux ! qu’est-ce que ceci? serait-ce 
quclque filet de Aides? C est lc voile qui enveloppe les 
epoux, I’instrument du meurtre! Erinnyes insatiables 
de cette race, eriez lugubrement ? k cause de ce meurtre 
horrible! 

LE CH(EUR DES VIEILLARDS* 

j 

A quelle Erinnys ordonnes-tu de pousser des oris sur 
cette demeure? Tes paroles ne me rendent pas joyeux. 
Mon sang couieur de safran a reflue vers mon cocur. 
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C’est comme si j'avais recu un coup de lance; c’est 
comme l'ombre sur lcs rayons d’une vie mourante. 
Certes, At& est rapide. 


K A S A NDKA. 

% 

Antistrophe V * 

\ 

Helasl helas! voili, voili! Eloignez le taureau de la 
vache ! Elle le frappc, ayant embarrasse ses comes noires 
dans un voile* II tombe dans beau de la baignoire, je 
vous le dis, dans la baignoire de la ruse et du meurtre. 

L E GHCEUR DES VIE ILL ARDS* 

Je ne me vajite point d'etre un habile interprete des 
oracles, mais je pense que ceci cache quelque malheur* 
Quelle prosperity les oracles ont-ils jamais predite aux 
hommes? En effet, la science antique des Divmateurs 
n’annonce que les maux et ivapporte que la terreur. 

K ASA NDR A* 

Strophe VI* 

Ah ! ah! Malheureuse! 6 mes miseres lamentables! 
Certes, je pleure et je gemis aussi sur ma propre cala- 
mite. Pourquoi nras-tu mcnee ici, moi, malheureuse! 
si ce n est pour y mourir avec toi ? Pourquoi } en effet ? 

LE C HOE UR DES VI EIL LARDS* 

Es-tu tellement saisie de la furcur du souffle divin, 
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A G AM EM NON. 


que tu te lamentes sur toi-meiiie cn cris discordonts? 
Ainsi 1c fauve rossignol, insatiable de gemissemenrs, 
helas ! et passant sa vie dans les douleurs : ie coeur de- 
chire^ va> gemissant ; Itys! Itys! 


K A SANDRA* 


Antistrophe VL 

Dieux! Dicuxl lc destin du sonore rossignol! Les 
Dieux lui ont donne mi corps atle et une douce vie sans 
douleur; mats moi, ce qui m’est reserve T c'est d'etre 
dechiree par Fepee k deux tranchants! 


LE CHCEUR DES VIEILLARDS* 

D’ou te viennent cette ahgoisse vaine et prophetique 
qui Fenvahit, ces cris ternbles ct funestes, ces chants 
aigus? Pourquoi hantes-tu les sombres chemins de la 
colfere divinatrice? 

KAS AN DR A, 

Strophe VII. 

O noces, noces de Paris, funestes aux siens 1 5 Ska- 
man dros, fleuve de la pa trie! Alors, a up res de tes eaux, 
nialheureuse! ma jeunesse a grandi, Mainienant, sur les 
bords du Kokytos et du Fleuve douloureux, je vais bien- 
tot prophetiser! ' 

LE C B £E U R DES V J El L LA RD S« 

Les paroles que tu asdites sont tres-claires; un enfant 

















A G A M EMN ON. 


ig3 


les comprendrait* Je suis dechire au fond du coeurd’une 
morsure sahglante, quand jc t’entends gemir et te la- 
menter sur ta malheureuse destines, 

K A SANDRA, 


Antistrophe VIL 

0 travaux! Travaux d’une Ville renversee a jamais! 
Fetes sacrees de mon pere au pied des tours! Immolation 
des mnombrables boeufs de nos paturages! Rien na pu 
sauver la Ville de sa ruine presenter et moi, toutc chaude 
du souffle divin, je serai bientot etendue contre terre 1 

LE CHtEUR DES VI El L LARDS* 

Ces paroles ne dementent pas celles que tu as deji 
dites; rnais quel D aim on fatal s’agite en toi et te con- 
traint de chanter la douleur* le deuil et la mon? Je ne 
comp rends pas ce qui doit arriver, 

R AS AN DR A* 

Certes-, 1'OracIe ne regardera plus k travers des voiles 
comrne une jeune marine, mais voici qu f il va eclater et 
resplendir au lever de Hfelios! So affiant et grondant k la 
facon de la mcrsoulevee, un malheur bien plus terrible 
que celuFci va ecumer k la lumiere 1 Et je nc parlerai 
plus par enigmes. Et vous, soyez temoins que ma course 
suit tout droit ? a hodorat, la piste des malheurs qui se 
sont accomplis ici autrefois, II n’abandonne point ces 
demeures, le Chceur discordant et horrible i entendre! 
Genes* pour irritcr sa rage ? il a bu le sang humain, sans 
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AGAMEMNON, 


quitter cette demeure, le troupeau des Erinnyes qu’on 
ne pcut chasser! Toujours assises dans ces demeures 5 
elles chantent le crime, le premier de tons. Puis elles 
maudissent celui qui viola le lit dc son here, Mamte— 
nant, ai-je manque le but ou l’ai-je atteint comme un 
habile archer ? Suis-je une i'ausse divinatrice qui va ba- 
vardant et frappant aux portes ? Sois temoin I At teste et 
jure que je connais les crimes antiques de ces demeures. 


I.E CHOiUR DES V I El LL ARDS. 

Poarquoi attester et jurer? Cela nous sauvera-t-ilr 
Certes, ['admire qu elevee par delA ia mcr, dans une ^ die 
etrangete s tu puisses parlcr comme si tu avals toujours 

ete ici. 

KA SAN DR A. 

Le prophfete Apollon m J a fait ce don. 

LE C MCE UR DES VIE 1L LARDS, 

Le Dieu n’etait-il point saisi d amour? 


K A SANDRA, 

Autrefois, la pudeur nreut empeehee de Favouer. 


LE CHCEUR DES V1E1LLARDS, 

CerteSj qui possede la puissance en abuse. 


KASAWDRA, 

Ce fut un lutteur violent, car son coeur etait piein d’a- 
mour pour moL 
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LE CHCEUR DES V I El LL A R D S. 


Lui as-tu accorde de s’unir & loi, comme font ccux qui 
s'aiment? 


kasandr a. 


Je promts y mais je trompai Loxias, 


EE CHCEUR DES YIEILLAKDS. 


V: 


r 

Etais tu dej'i douce de 1’art de la divination? 


K A SANDRA. 

Doji jc prophetisais tous leurs malheurs nos conci- 
tovcns. 

a* 

LE CHCEUR DES VI KILL ARDS. 

Mais la colcre dc Loxias da-t-clle cpnrgnee ? 

KASANDRA 

Personne ne me emit plus depuis que j J ai ainsi menti, 

k 

LE CHtEUR DES VIEILLARDS. 

Tu nous sembles, cependant, une divinatrice veri- 
dique. 

KASANDRA. 

Ilelas, helas 1 6 malheur! De nouveau le travail pro- 
phetique gonfle ma poitrine, prelude du chant terrible! 




i 
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Voyez-vous ces enfants assis dans les dcmeures, sembla- 
bles aux apparitions des songes ■ Ce sont des enfants 
egorges par leurs parents. 11s apparaissent, tenant a. 
pleines mains leur chair devotee, leurs intestins, leurs 
cntrailles, miserable nourriture dont un pCre a pris sa 
part! C’est pourquoi je vous dis qu’un lion lache medite, 
cn se roulant sur le lit de 1’epoux, la vengeance de ce 
crime. Malheur a celui qui est revenu, h mon maitre, 
puisqu’il me faut subir le joug de la servitude! Le chef 
des nefs, le destructeur d’llios, ne salt pas ce qu’il y a 
sous le visage souriant et les paroles sans nombre de 
1 ’odieuse Chicnne, et quelle horrible dcstinee elle lui 
prepare, telle qu’une fatalite embusquee! die medite 
cela, la femelle tueuse du male! Comment la nommer, 
cette bate monstrueuse ? Serpent it deux teles, Skylla habi- 
tante des rochers et perdition des marins, pourvoyeuse 
du Hades qui souffle sur les siens les implueables male¬ 
dictions! Quel cri elle a jete, la trfes-audaeieuse,comme 
un cri de victoire dans le combat, comme si elle se re- 
jouissait du retour de son mari! Maintenant, si jc ne 
t’ai point persuade, et pourquoi le serais-tu? ce qui doit 
arriver arrivera. Certes, tu seras ternoin et tu diras, plein 
de pitie, que je n'etais qu’un prophdte trop veridique. 


LE CHffiUR DES V 1 . EI L L A R D T * 

J'ai reconnu, et j’en ai eu horreur, le repas de Thyes- 
tPs qui devora la chair de ses enfants, et la terreur me 
saisit en entendant ces choses si vraies et non inven- 
tees; mais, pour celles que tu as dites d’abord, je devie 
du droit cheniin. 

K A SANDRA. 

Je te le dis, tu verras le meurtre d’Agamemnon. 






















A G A M E M NON. 





LE CHIEUR l)ES VIEILLARDS. 

O malheureusc! contrains ta bouche de mieux parkr 

KASANDRA. 

II n’y a aucun remdde a ce que j’ai dit. 


LE C H (EUK DES VIEILLARDS, 

Non ^ certes., si cela doit arrivcr; mais que cela nar- 
rive pa si 

KA5AN DR A. 

Toi > tu pries! Eux ne songent qu 'h Fegorgement I 


LE CHCEUR DES VIE I L LARDS* 

Par quel liomme ce crime serait-il accompli? 

* 

KASANDRA. 

Certes, tu n f as point compris mes oracles, 

LE CHCEOR DES VI KILL ARDS, 

j* 

En effet, jc ne comprends point Tembiiche qui se pre¬ 
pare. 

KASANDRA. 

Pourtant, je ne sais que trop la langue des Hellenes. 
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L E CHCEUR D E S VI El LL ARDS, 

Les Oracles de Pytho la savent au&si; ce pendant on 
les comprend peu ai.sement. 

jp 

K AS AN BRA, 

Dieux! quelle ardeur se rue en moi! Ah! helas 1 
Apollon Lykicn! helas! 1 moi, & moi 1 Cette llonne h deux 
pieds, qui a couche avec le loup en Tahsence du noble 
lion, elle nTegorgera, moi, malheureuse! En preparant 
le crime, elle se vante, me mettant de moitic dans sa 
colfere, d’aiguiser Tepee contre son mari et de vouloir sa 
mort, parcc qu J il m’a conduits ici, Mais pourquoigarder 
ces vanites, ce sceptre et ces bandelcttes fatidiques au- 
tour de ma tete ? Certes, je les briserai avant ma derni£re 
heure. Allez, je vous foule aux pieds! Je vous suivrai 
bientot, Portez & quelque autre vos dons funestes. 
QiTApollon lui-meme me depouille dc la robe fatidique ! 
O Apollon , tu m’as vtie deja, sous ces ornements , tour¬ 
nee en derision par mes amis qui, sans cause > certes, 
etaient mes ennemis! Ils m’ont nominee vagabonde, 
mendiante, moi, miserable et affamee ! Et maintenant, 
le Prophete qui nTa faite prophetesse nTa en trainee & 
cette fin lamentable* Au lieu de Tautel pa tern cl, c ? est un 
billot de cuisine qui nTattend, et e’est la que je serai 
egorgee toute chaude 1 Mais je ne mourrai pas non vengee 
par les Dieux. Certes , un autre viendra qui prendra 
noire vengeance en mains et qui tuera sa mere, en expia¬ 
tion du meurtre de son pere* Certes, il est exile et vaga¬ 
bond loin de cette terre, mais il reviendra afin d’ajouter 
un dernier crime a tous ceux de sa race, Les Dieux ont 
jure un grand serment, qu’il serait ramene par la chute 


* 
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de son p£re qui git egorge, Mais pourquoi getnir ainsi 
devaat ces demeures, puisque j’ai vu Ilios subir sa des- 
tinee et que Les Dieux reservaient celled aux vainqueurs 
dc ma Vilie ? J’irai, jc subirai aussi ma desrincc.Voi.ci la 
porte du Kad£s, Que je sois utee d un seul coup! Que 
mon sang coulc tout entier sans convulsion et que je 
ferine tranquillement les yeux ! 

LE CHtEUR DES V1EIL LARDS* 


O tres-malheureuse! O femme qui sais tant de c hoses, 
combien tu as par) el Mais si tu sais aussi ta prop re des- 
tinee, po'urquoi, comme le boeuf voue aux Dieux, courir 
si audaqieusement a Tautel? 

It A SAN DR a. 


je ne puis fair. O Et rangers 3 je sms etreinte par le 
temps, 

EE CHCEUR LIES Vi KILL ARDS* 

Qui meurt le plus tard possible est plus fort que le 
temps, 

KASAN I> R A. 

Voici mon jour- Je ne gagncrais rien k fuir. 


LE CHtEUR DES VIE ILL ARDS. 

Sadie que tu es malheureuse par trop de courage. 

i 
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KA SAN DR A 

Mourir bravement est ixn grand honneur pour Ics 
morteis. 

LE G H CE UR DES V1EILLARDS, 

Nul, parmi les heureux, ne emit cela. 

KASANDRA, 

Helas, 6 pfere! Toi et tes nobles enfants! 

LE CHCEUR DES V1EILLARDS. 

m 

Qu'est-ce ? quelle terreur tc fait reculer ? 

KASANDRA, 

Helas! helas! 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS, 

Pourquoi helas? pourquoi crier helas? Est-ce quelquc 
nouvelle terreur? 

KASANDRA. 

Ces demeures sentent le meurtre et le sang repandu! 

LE GHOEUR DES VIEILLARDS, 

Comment n’auraient-elles point cette odeur, puis- 
qu ’on fait des sacrifices au foyer? 
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KASANDR A . 

Non , c'est la vapeur qui monte de la tom he! 

LE CHtEUR DES V1EI LLARBS, 

Certes, ce n est point la un parfum syrien* 

i 

KASA N D Li A* 

Aliens! Eentrerai dans les demeures pour y gemir 
encore sur ma destinee et sur cellc d 4 Agamemnon, J'ai 
assez vecu* Salut, 6 Etrangers! Je ne suis pas epou- 
vantee com me 1’oiseau par le piege tendu. Soyez-en te- 
moins puisque je vais mourir. Une femme sera nice pour 
me venger, moi, femme; un horarne sera egorge pour 
venger un homme funestement marie. Etrangere, je n’ai 
trouve que cette hospitalite, la mort! 

t.E CHCEUIt DES VIEILLAUDS. 

O malheureuse! que j’ai pitie de ta destinee fatale! 


tASAND R A. 

Je veux encore parler de ma destinee et me lamenter 
sur elle. J’appellc er supplie Helios que je regarde pour 
la dcrni£re fois! Que mes meurtriers payent a mes ven- 
geursle sang de la captive aisement egorgee! Oles choscs 
humatnes! si elles prosp&rent, une ombre les aneantit. 
et,dans l adversite, une eponge impregnee d’eau en efface 


i 
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la trace! Et c’est sur cela quc je gemis plus que sur le 

reste. 


LE CHtEUR DES VI.EILLARDS, 

% 

# 

II n'y a point de satiete du bonheur pour les mortels, 
et nul ne nous repousse des demeures deju montrees au 
doigt pour leurs richesses, en disant: Tu n'entreras pas! 
Les Dicux heureitx ont accorde a cel u Lei de prendre la 
ville de Priamos* et if revient dans sa demeure, honore 
par les Dicux, Mats, si, maintenant, if luifaut expier lcs 
discordes et les meurtres de ceux qui ont tue avant lui^ 
s’il doit mourir pour d’autres morts, quel mortel, sa- 
chant cela , pourrait se vanter d'etre ne pour nne des- 
tinee heureuse? 

AG AMEM NON. 

A moi! Je suis frappe d’une blessure mortelle, en 
plein cocur! 

P REM TER DEMl-CHCEUR, 

Silence! Qui a crie, blesse d'un coup mortel? 


A GAM EMN ON* 

Encore! Je suis frappe dune autre blessure! 

m 

SECOND DEM I-CHtEUR, 

C'est un cri du Roi! II se ruble quart crime ait etc 
co mm is* Deli herons sur ce qu'il nous faut faire. 
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A GAMEM NON* 2o3 

PREMIER DEMl-CICEUR, 

Pour moi, je vous dirai ina pensee : appelons lesei* 
toyens vers la demeure, aiin dy.porter seeours* 

SECOND DEMhCHCEUR, 

II me scmble qu’il faudrait piutot nous ruer dans la 
maison et punir le crime Tepee encore en main* 

PREMIER DEMl-CHCEUR. 

J'jr consens* II faut agir et ne point tarder* 

SECOND D EM I-CH CEUR, 

II faut voir* En eflfet, e'est a in si quils commencent, 
ceux qui aspirant & la tyrannic, 

PREMIER DEM I-CH CEUR, 

Nous perdons le temps; mais eux, ils foulent aux pieds 
le merite de la prudence y et leur main ne dort pas! 

SECOND DEM I-CHCEUR* 

£? 

Je ne sais quel conseil vous donner. Je pense, cepcn 
dam, qu'il vaut mieux dellbcrer qifagir* 

PREMIER DEMI-CHCEUR, 

Je le pense aussi, car il n est pas en ma puissance de 
faire par des paroles que les morts se tiennent debout* 


•BT 
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second demgchoour 

Mais faut-il sacrifier route notre vie aux violateurs dc 
cette maison, et seront-ils nos maitres? 

i R E M I E R D E M I-C H C E U R. 

Cela n'est pas supportable. Mieux vaut mourir, La 
mort vaut mieux que la soumissxon a la tyrannic* 

SECOND D E MI-CHCEUK. 

Mais quelle preuve avons-nous, autre que ce cri 
pousse^ pour affirmer que le Roi a etc tue? 

1 

PREMIER D EM 1 - C H CE UR. 

Certes, il ne faut affirmer qu’en toutc certitude. II y 
a loin de la certitude a la conjecture. 

* 1 

SECOND DEMI-CHCEU R + 

Je le pensc aussi. II faut attendre que nous saehions 
surement ce qui est arrive i\ RAtreide. 

4 


KLYTAIMNESTRA. 


Je n'aurai point honte dc dementir main-tenant les 
nomb reuses paroles que j'ai dites dej^ , comme il conve- 


JH 
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A GAME M NON. 

nait dans le moment. De quelle facon, en effct, preparer 
la pcrte de celuiqu’on hait et qu’on semble aimer, afinde 
l’envelopper dans un filet dont il ne puisse se degager? A 
la verite, il y a bien longtemps que je songe t\ livrer ce 
combat. J’ai tarde, mats le temps est venu. Me void de¬ 
bout, je l’ai frappe, la chose cst faite. Certes, je n’ai 
point agi avant qu’il ne lui fut impossible de se defendre 
contre la mort et de l’eviter. Je 1’ai enveloppe entifcre- 
m.ent d'un filet sans issue, a prendre les poissons , d’un 
voile tres-riche, mais mortcl. Jc L’ai frappe deux fois, et 
il a pousse deux cris, et ses forces ont ete rompues, et, 
une fois tombe, je l’ai frappe d’un troisieme coup, et le 
Had£s, gardien des morts, s en est rejouil C est ainsi 
qu’en tonibant il a rendu Tame. En ralant, il m’a arrosee 
d’un jaillissement de sa blessure, noire et sanglante 
rosee, non moins douce pour moi quo ne l est la pluie 
de Zeus pour les moissons, quand l’epi ouvre 1’enveloppe. 
Void ou en sont les choses, Vieillards Argiens qui etcs 
ici. Rejouissez-vous, si cela vous plait; moi, je m’ap- 
plaudis. S’il etait convenable de faire des libations sur un 
mort, certes, on pourraiten faire 4 bon droit sur celui-ci. 
11 avait empli le kratiir de cette maison de crimes execra- 
bles, et lui-me me y a bu il son re tour. 

/ 

LE CHCEUR l>ES VIEILLARDS, 

J’admire l’insolence de ta langue, Tu te glorifies de 
parler ainsi de ton mari! 

jf 

KLYT A 1MNESTRA, 

Tu me prends pour une femme irresolue* et moi, je 
vous le dis, d’un coeur inebranlable, afin que vous le 


* 
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A GAM EM NON. 

saehiez : louez ou blamez-moi, peu importe. Celui-ci cst 
Agamemnon, men mari. Ilestmort, et e'est ma main 
qui la juste meat frapp e. Cesr un travail bien fait. La 
chose est d.te. 


LE CHCEUR DES VIE1LLARDS* 

Strophe /, 

0 femme! quel fruit maudit cie la terre as-tu mange? 
Quel poison sorri de la mer as-tu bu , pour a masser 
ainsi sur toi, avec ce crime horrible , les execrations 
du peuplc? Tu as renverse, tu as egorge. En horreur 
auxeitoyens, tu seras chassec d’icil 


KLY T A IMNEST R A . 

Maintenant, tu veux que je sois chassce de la Ville, 
bannie, chargee de la haine des citoyens ct des execra¬ 
tions du people ? er tu ne reprochcs rien a eet homme, 
lui qui a sacrifie sa fille sans plus de souci d'elle que 
d } une des brebis qui abondaient dans !es paturages 3 elle, 
la tr&s-chere enfant que j’avais mise au monde, et afin 
d’apaiser les vents Thrfekiens ! N'est-ce pas lui qu’il eut 
fallu chasser d ici en expiation de cette impiete? Mais, 
sachant ce que j'ai fait, tu m’es un juge inexorable. Cer- 
tes 3 je te le dis, mpeux menacer, je suisprete. Celui qui 
aura la victoire commandera. Si un Dieu a resoiu ta de- 
faitc, du moms la sagesse Laura cte enseignee. 

LE CH(EUR DES V I El L LARDS. 

Antistrophe L 

Tu paries, pleine d'audace et dorgucil, et ton esprit 
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furieux cst ivre du sang da meurtre ! Cette taehe de sang 
sur ta face est non vengee; et il te faut, abandonnee des 
tiens, cxpier Ja mort par la mort. 


KLYTAIMNE5TRA. 


Ecoute ce serment sac re ; Par la juste vengeance de ma 
fille, par Atfc, par Erinnys, it qui j’ai offert le sang de 
cet homme, je ne crains pas d’entrer jamais dans la 
maison dc la terreur, aussi longtemps qu’Aigisthos, qui 
m'aime, allumera le feu de mon foyer, comme il l a fait 
deja avant ce jour. En effet, il est le large bouclier qui 
abrite mon audace. Le voil& gisant celuiqui m’a outragee, 
les delices des Khryseis qui ont veeu devant Ilios! Et la 
voici, la Captive, la divinatrice fatidique, qui partageait 
son lit, venue avec lui sur les nefs. 11s n’ont point ete 
frappes injuStement, et, quant a lui, tu sais comment. 
Pour elle, pareille au cygne, elle a chante son chant de 
mort. Elle git, la bien-aimee ! Et les voluptes de mon li 
en sont accrues l 


LE CHCEUR DES VIEIL LARDS. 

Strophe II. 

Helasl puisse la destinee, sans de trop grandes dou- 
leurs, sans que nous languissions sur un lit, nous don- 
ner promptement le sommeil eternel et sans fin,puisqu’il 
est mort celui qui nous protegeait et nous aimait, lui 
qui, apres avoir tant souffert pour la cause d’une femme, 
a perdu la vie parlc crime d'unc femme l 


1 
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20S AGAMEMNON. 

Strophe III. 

* 

Ah I insensee Helena! Seule, que d'innombrables fimes 
iu as perdues sous Troia! Et void que tu avais aussi 
marque d'une inetfacable tache de sang la vie glorieuse 
de celui quL vient de mourir! Des lors, Eris, enfennee 
dans les demeures, a medite le meurtre de Fhomme, 

K L Y T Al MNE S T R A * 

N’invoquez pas la Moire de la mort en vous lamentant 
sur ce que j'ai fait; ne vous irritez pas centre Helena y 
parce qu’elle a detruit les guerriers* Elle n’a point perdu 
seule taut d ames Danaennes, ni cause seule ces intolera- 
bles douleurs. 


L E C H (E U R DES V1EI L LARDS 

Antistrophe IL 

0 Daimon qui as hante cette demeure et les deux 
Tantalides, tu as doue les femmes de leur audace sau- 
yage, et tu dechires men coeur! Et, debout sur ce cada- 
vre, comme un corbeau funebre, Ja voila qui chante son 
chant de triomphe! 

h 

KLYTAl WNESTRA. 

Antistrophe ILL 

Void que tu paries plus veridiquement en accusant le 
Daimon trois fois terrible de cette race. Ccst lut, en 
effet, qui excite cette soif du sang dans nos entrailles. 
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A G A MEM NON. 20g 

Avant qu’une premiere plaie soit fermec, un nouveau 
sang jaillit! 

LE CHGEUR DES V1E1LLARDS. 

Strophe IV. 

CerteSj tu te hates de rappeler le Daimon furieux de 

s 

ces demeures. Helas! betas! Maux terribles et fortune 
lamentable! O Dieux! betas! c esc Zeus quia tout voulu 
et tout fait, Rien, en cfifet, ntarrive parrai les hommes 
sans Zeus. Rien ne nous est envoye que par les Dieux. 
Helas! helasl 6 Roi, 6 Roi! comment te pleurerataje ? 
comment dirai-je combien je ttaimals? Tu gis dans cettc 
toile dtaraignee , ayant rendu Tame par un meurtre 
impie ! Malheur a moi! Te voila couche sur ce lit d’es- 
clave - par un crime plein de ruse, frappe de la hache a 
deux tranchants! 

ILYT AIMNESTRA. 

Strophe V . 

Tu dis que ce crime est le mien, mais ne dis pas que 
je suis la femme d J Agamemnon, Celui qui a pris ma 
forme? ctast Itantiquc et inexorable vengeur d’Atreus et 
de son repas horrible. Ctast lui qui a venge sur cet 
horn me les enfants egorges, 

LE CHCEUR DE5 VIE1LLARDS. 

Antistrophe IV* 

m -k m ' m * 

Qui temoignera que tu es innocente de ce meurtre t 

14 *“ 
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AGAMEMNON* 


Comment? comment? Que le vengeur cache du p£re 
vienne & son tour! Le noir Ares sacharne i verser le 
sang de votre famille \ mais ^ d oil qu ll \iennej il nc fcra 
qu’ajouter au sang des enfants devotes! Helas! helas! 6 
Roi! oRoi! comment te pleurerai-je ? comment dirai-je 
combien je t'aimais? Tu gis dans cette to lie d aiaignec* 
ayant rendu Tame par un meurtre impiet Malheur k 
moil Te voila couche sur ce lit d csclave, par un crime 
plein dc ruse, frappe de la hache k deux tranchantsl 


KLYTA1MN EST R A- 


Antistrophe V. 

Je ne pense pas quhl ait recu une mort indigne de lui, 
t-il pas apporte le dcsespoir dans ces demeures , et 
ouvertement? II a odieusement sacrifie la filie que j’avais 
eue de lui, Iphigeneia tant pleuree* Certes, il est mort 
justement. Qu’il ne se plaigne pas dans le Had£s! Il a 
subi la mort sanglante qudl avait donnee. 


LE CHCEUR TiK S V I El L LARDS, 

Strophe VI. 

Thesitej je ne sals plus que penser* Que faire, dans 
mon angoisse ? devant la chute de cette maison ? Je trem¬ 
ble au fracas du torrent de sang qui engloutit cette de- 
meure^ car ce n s est plus une pluie. Apres chaque crime, 
la Moire aiguise un autre crime pour 1 ’expiation ! 
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AGAMEMNON. 

PREMIER DEMI-CHCEUR, 

Antistrophe VL 

O terre, terre! Que ne m'as^tu enferme, avant que 
j’aie vu celui-ci couehe au fond de la baignoire d’argent I 
Qui l J ensevelira ? qui le pleurera ? Oseras-tu le faire, toi 
qui as cgorge ton man? Oseras-tu le pleurer? Oseras-tu 
rendre, malgre die, ces honneurs & son ame, apres un 
aussi grand crime? 

SECOND D EM I - C H <B U R, 

Qui chantera les louanges funebres de cet homme di- 
vin^ Qui repandra sur lui des larmes sine&res ? 

KLYTAI MNESTRA. 

* 

Strophe VII. 

II ne convient pas que tu prennes ce souci, II est 
tombe, il est mort par moi. Je I’ensevdirai, non pleure 
par les siens. Mais Iphigeneia, sa fille, avec un tendre 
baiser ? viendra, com me il convient, au-dcvant de son 
pere, sur les bonds du rapide Fleuve des douleurs, et le 
serrera dans $es bras. 

LE CHCEUR DES VIE ILL ARDS. 

Antistrophe VII . 

Outrage pour outrage! Comment sortir de cet enchal- 
nement de crimes? Celui qui tue expie, et Le sang paye 
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2 12 AGAMEMNON. 

le sang. Taut que Zeus restcra dans la duree, qui aura 
commis le crime Fexpiera. Gela est k jamais ainsL Qui 
pent chasser de sa demeure une race legitime ? Elie en 
est inseparable ? clle y est indissolublement attachee. 

KLYTA1MNESTRA, 

En verity il en est ainsi. Certes, je jure au Daimon 
des Pleisthenides que je supporterai cette destinee, hien 
qu’eile soit lourde. Que ce Daimon sorte done d’ici, et 
qudl aide epouvanter d’autres races par des egorgements 
mutuels ! II me suffit de la plus petite part de nos ri- 
chesses, pourvu que je detourne de nos demeures la 
fureur des egorgements mutuels 1 



AIGISTHOS, 

O bienheureuse lumitre de ce jour qui m 5 a apporte la 
vengeance 1 Maintenant, je croirai qu’il est des Dieux 
vengeurs qui regardent d'en haul les miseres des 
homines I Je vois, en effet, cet homrne etendu mort dans 
la rebe des Erinnyes, et cela m'est doux, car il a expie 
les fureurs de son pere. Atreus, le roi de cette terre ? le 
p&re de cet homme, a dispute la puissance a Thyestes, 
pour le nommer cMrement, k mon pere qui eta it son 
propre frere } et Fa chasse des demeures paternelles. Et 
le malheureux Thyestes, ayant ete rassure sur sa vie, 

M . 

revint en suppliant & ce foyer, oil, mort, il ne devait pas 
souiller de son sang le sol de la patric. Et le p£re de cct 


* 
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homrae , Pimple Atreus, cachant la haine sous famine 
et preparant des viandes conime pour un jour de fere, 
lai donna a manger la chair de ses cnlants I Assis au 
haut bout, Atreus, joyeux, coupait et partageait les 
doigts des pieds et des mains, Et void que Thyestes, 
prcnant ces morceaux qui ne pouvaient etre reconn us, 
mangea un re pas fatal, com me tu voi$, it la race d'Atreus* 
Mats, s’etant apercu du crime abominable, il poussa un 
gemissement et tomba, vomissant ce raeurtre* Et il 
appeia ^inexorable execration sur les Pelopides, ren- 
versant la table et vouant par sa malediction toute la 
race des Plelsthenides a la mort* Et dest pourquoi tu 
peux voir cet homme egorge, et c’est moi qui fai tue 
justement. J’etais le troisifeme enfant de mon malheu- 
reux pfere, et je fus cliasse avec lui, tout petit dans mes 
langes. Devenu homme, la Justice m’a ramene; et j ai 
tendu des embuches d celui-ci, et, bien qu’absent, j ! ai 
tout mene k fin. Aussi, main ten ant, je trouverai la mort 
belle, puisque je vois cet homme cnveloppe dans le filet 
de la Justice ! 

LE CHCEUR DES VIE ILL ARDS* 

Aigisthos, je ne respecte pas [’insolence dansle crime. 
Tu dis que tu as tue cet homme, et que, seal, tu as me- 
dite ce meurtre lamentable! Certes, j'affirme que ta tete 
n’echappera point au jugement* Sache-le, tu seras con- 
da mne par le peuple k etre lapide. 

\ l GISTHOS 

Parles-tu done si ham, toi qui es assis au dernier avi- 
ron, quand d’autres commandent et tiennent la barre 
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A MEM NON. 


de la nef? Tu sauras bientot ce qu'il faut savoir, bieu 
que vieux, et qu'il solt difficile d'apprendre & ton age. 
Ms is les chaines et les angoisses de Ja faim stmt, pour 
la vieillesse aussi, de bons maltres et d’excellents mede- 
cm$, Vois-tu maintenant ? Oiivres-tu les yeux ? Ne te 
revolte pas contre raiguillon, de peur d'en gemir. 


LE CHCEUk DES YI E I L L ARDS. 

Femme! c’est done toi, gardienne des demeures, qui, 
ayant souille le lit de ton mari, as medite le meurtre du 
chef de barmee, & son retour de la guerre I 


AlGiSTHOS. 

Certes, ces paroles feront que tu pleureras! Ton lan- 
gage est tout different de celui dOrpheus. En effet, il 
attirait toutes choses par le charme qui venait de sa voix, 
et toi, tu repousses par tes doux hurlements. Une fois 
sous le joug, tu seras plus traitable, 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Comment serais-tu maltre des Argiens, toi qui, ayant 
medite le meurtre de cet homme, n’as pas ose le tuer de 
ta propre main ? 

AlGiSTHOS 

II est dair que detail a une femme de Tenvelopper de 
ruses, Moi, son ennemi depuis longtemps, fetais sus¬ 
pect* Maintenant, A l’aide de ses richesses, je tenterai 
de commander aux Argiens# Ce!ui qui n’obeira pas, je 
le dompterai rudement comme un jeune etalon furietix 


v 
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et rebelle an frcin. La faim unie aux tenebres horribles 
le verra bientot apaise. 


LE C H (EUR D L S V I E I L L A k 1> S . 

* 

Pourquoi, dans ton ldche coeur, n ? as-tu pas tue seul 
cet homme ? Cest sa femme, souillure de cette terre et 
de nos Dieux, qui Ta toe. Orestes ne voit-il point la 
lumiere quelque part, et, par one tortcme favorable, ne 
reviendra-t-il point dans sa patrie pour vous chdtier 
tous deux ? 

AlGlS THO S + 

Puisque tu agis et .paries ainsi, tu vas savoir... 

LL CH(tUK DES VI ElLLARDS. 

Allons, chers compagnons! le combat est proche* 

A I G I ST H OS. 


LE CHCEUR DKS VIE ILL ARBS. 

Ailons! que chacun tienne en main Tepee hors la 
game, 

AIGISTHO Sf 

Voici mon epee nue 1 Moi aussi, je ne fuirai pas la 
mort. 
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2l6 ' AGAMEMNON* 

LE CHCEUR DES VIE1LLARDS. 

Tu dis que tu acceptes la mort ? Prenons done la for¬ 
tune pour juge! 

KLYTAI MNESTRA. 

O le plus cher des homines, ne causons pas de nou- 
veaux malheurs ! Cette lamentable moisson n’a tie que 
trop abondante.^Assez de calamites, ne nous baignons 
plus dans le sang, Allez, vieillards, mettez-vous k I’abri 
dans vos demeures avant d'etre frappes. Nous avons fait 
ce qu’il fall a it faire, scion la necessite des choses, Certes, 
s'il faut expier notre action, e’est assez que nous subis- 
sions la colere terrible des Dieux* Telle est la pensee 
Tune femme, si quelqu’un a souci de la connaitre. 

aigisthos* 

Ainsij ils m’outrageraient de leur langue insensee, ils 
invoqueraient eontre moi la colere des Daimones, et, 
sans nulle prudence, ils braveraient leur maitre ! 


LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Ce ne serait point agir en Argiens que de flatter un 
pervers* 

aigisthos. 

Mats moq je te chatierai quelque jour. 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 


Non ! si un Dieu excite Orestes a fin qu ? il revienne* 
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AGAMEMNON, 


A I GISTHOS. 

Je sais que les exiles se repaissent d'csperances. 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Engraisse-toi I Viole la justice, puisque cela t'est 
permis. 

Ai gist nos. 

Sache que tu seras chStie de cette insolence, 

LE CHCEtJR DES VIEILLARDS* 

Glorifie-toi, comme le coq aupres de la poule I 

RLYT AlMNESTEA- 

Laisse-les aboyer en vain. Toi et mot nous comman- 
derons dans ces demeures, et nous mettrons Tordre 
partouL 

/ 

Fin d’Agamemndn. 



V 
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LES KHOEPHORES 
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Orest 
Elektra , 

^igijfAas. 

nourrice Gi/wm, 

Le Porf/er- 

Chaeur des Kho&phores, 

OR ESTES. 

ermes souterrain, qui tiens de ton pere cette 
puissance* sois mon sauveur, aide-moi, je 
den smppiie I Void que je reviens dans ce 
pays* apres tin long exil, et je parle & mon 
pere stir le tertre de sa tom be } afin qu’il m’entende et 
qidil rrdexauce. Cette tresse de cheveux est pour Inakhos 
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LES KHO^PH ORES. 


qui m T a nourri, et cette autre est une ofFrande doulou- 
reuse. 

Que vois-je ? Quel est ce rassemblement de femmes 
vetues de robes noires ? Qu’est-il arrive? Quelle Gala¬ 
na it e nouvelle est tom bee sur cette demeure? Viennent- 
elles a p porter a mon pere les libations qui a pa i sent les 
morts? C’est cela, et non autre chose, II me semble 
voir, en effet, Elektra, ma soeur, qui s"a vance, chargee 
d'un grand deuil. O Zeus! donne-moi de vengerle meur- 
tre de mon pere! Aide-moi, sois-moi propice! — Pyla- 
des, sortons du chemin, afin que je sache surement 
quelle est cette supplication de femmes. 


LE CHCEUR DES KH OK PH ORES. 

* 

Strophe L 

Envoyee de la demeure, je porte des libations en me 
frappant cruellement de mes mains. Ma joue est ensan- 
glantee des dechirures reeentes que mes ongles y ont 
faites. Mon cceur se repalt sans cesse de lamentations; 
et, dans les transports de mes douleurs, je mets en lam- 
beaux mes vetemems, ce peplos noir qui couvre la poi- 
trine de cedes qu'afllige une destinee mauvaise. 

Antistrophe I. 

Voici que la terreur, qui herisse les cheveux, qui sc 

revele par les songes, soufflant la col&re dans le $om~ 

■ 
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meil, brusquement, pendant la nuit, terrible, a eveille 
des cris au fond des demeures, en penetrant dans la 
chambre dcs femmes* Les divinateurs des Songes, sous 
Fetrelme des Dieux, ont dit que ceux qui habitent sous 
la terre etaient indignes et enflammes de fureur com re 
les meurtriers. 

Strophe IL 

0 terre, terre 1 Cette femme impie m a envoyee, cmer¬ 
chant par une expiation vaine ft detourner le nialheur; 
mais je crains de parler, En effet, peut-on racheter le 
sang repandu ? 0 lamentable foyer! O ecroulement de 
ces demeures 1 Plus de lumiere! Les tenebres odieuses 
aux mortels ont enveloppe cette maison la mort de ses 
maitres ! 

Antistrophe IL 

L’a-uguste respect, autrefois invincible, tout-puissant, 
mebranlable, qui entrait dans les oreilies et dans l’esprit, 
a maintenant disparu. Qui n’est point epouvante? La 
felicite est deesse parmi les mortels, et plus que deesse; 
mais la justice rapide frappe les uns en plein jour, ou, 
plus tardive, atteint les autres au semi des tenebres, 
D'autres, enfin, sont engloutis dans la nuit eternelle- 


Epdde. 

Quand la terre nourriciere a bu le sang, la souillure 
vengeresse devient ineffacable, Lc remords terrible tra- 
vaille le coupable. La virginite une fois violee, il n y a 
plus de remede* Les fleuves reuniraient leurs eaux qu’ils 
ne laveraient point la main qua souillee le meurtre. 
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LES KHOfep HORES, 


Pour mot, les Dieux nVont enveloppee dans la calamite 
cte ma ville ; ils m'ont jetce dans la servitude, loin des 
toils paternels. 11 appartient k ceux qui sont, par la vio¬ 
lence, les maitres de ma vie d’etre, com me il leur con- 
vient, justes ou injustes. II me faut reprimer Famere 
indignation de moil coeur. Void que, dans ma douleur 
cachee, je baigne mes vetements de larmes sur la triste 
destinee de mes maitres* 


elextra 


Femmes esclaves, scrvantes des demeures, qui m'ac-* 
compagnez dans cette supplication, conseillez-moi sur 
cech En versant les libations funebres sur ce tombeau, 
quelles paroles propices prononcerai-je ? Comment prier 
mon pere? Dirai-je que je viens k Fepoux bien-aime de 
la part de la chere epouse, de ma mere ? Jamais je ne 
Foserai, et je ne sais que dire en versant cette libation 

sur le tombeau de mon pere, Lui dirai-je qa'il doit ren* 

# 

dre le mat pour le trial, comme c’cst la coutume parmi 
les homines qui ofFrent des presents & ceux qui leur en 
font? Ou bien, muette et sans nul honneur, puisque 
mon pere a ete egorge, me retirerai-je, apres avoir verse 
les libations comme pour l’expiation dun crime, et jete 
le vase derriere moi, en detouritant les yeux? O amiesl 
conseillez-moi, car nous avons toutes la meme haine 
dans ces demeures. Ne each ez done rien, par crainte, 
au fond de voire coeur, car ce que la destinee a decide 
arrive pour Thomme libre comme pour celui qui subit 
lc joug d une puissance etrangere. Parle done, si tu as 
quelque chose de mieux k conselller. 















LES KlIOEPHORES, 

LE CHCEUR D E 5 KHOt PtlORES. 

Respectant le tombeau de ton pere autant qu'un autel, 

je te dtrai ma pensee^ puisque tu Fordonnes. 

* 

% 

^LEKTRAi 

Parle done, si m respectes le tombeau de mon p£re, 

LE CHCEUR DES KHO^PHORES. 

En versant les libation^ fais des pri&res pour ceux qui 
lui etaient bienveillants. 

Ilektra, 

Quels amis nommerais-je ? 


LE CH (EUR DES KHO^PIIO RES. 

I oi-mSme d'abord, et quiconque bait Aigisthos* 

ELEETRA. 

Je ferai done des veeux pour moi et pour toi? 

LE CHCEUR DES KHofeP HORES. 

Tu as bien dit, certes* et tu nFas comprise. 


ELEKTRA. 

Et quel nom ajouter aux notres? 


x 5 
































LE CHCEUR DES KHOEPHGRES. 


Souviens-toi d T Orestes, tout absent quil est* 

&LEKTRA. 

Tu me do nn.es un conseil juste et sage* 

LE CHCEUR DES KHOiPHORES* 

Maintenant, souviens-toi des coupableS> de l^gorge* 
ment de ton pere, 

ELEKTRA* 

Que dirai je ? Je ne sals, Enseignede-moh 

LE C If (EUR DES KHOEPHGRES, 

t 

Souhaite qu J II leur arrive un Dieu on un homme. 

ELEKTRA. 

Parles-tu d’un jugc ou d’un vengeur ? 

LE CH <EU R DES KHOEPH0RES. 

Souhaite dairement que ce soit quelqu’un qui ies 
egorge ft leur tour, 

ELEKTRA. 


Puis-je adresser justement une telle priere aux Dieux? 









LES KHOEFHORES, 



LE CH (EUR DES KHOEP BORES. 

Comment ne serait-il point permis de rendre h des 
ennemis le mal pour le mal ? 

ELEKTRA. 

Grand mcssoger des DIeux superieurs et inferieurs, 
erftends-moi, Hermes sou terra in ! Apprend*-moi que 
les Daimones ont ecoute ' mes prieres, eu\ qui veil lent 
sur les demeures paternelles, et que la terre aussi m’a 
ecoutee, elle qui en-fante et nourrit routes choses, et qui 
les rep rend de nouveau 2 Et moi, en versant ces liba¬ 
tions expiatrices aux mom, je di.s > invoquant mon pere : 
Aie pitie de moi et de mon cher Orestes, et fais que 
notre foyer nous soil rendu! Car, maintenant, nous er- 
rons ; trahis par notre mere, depuis quk ta place elle a 
mis un autre homme, Aigisthos, qui a pris part k ton 
egorgement. Mot, je suis esclave; et, prive de tes biens, 
Orestes est en exil, tandis que, dans leur insolence, ils 
jouissent impudemment des fruits de tes travaux, Je te 
supplie pour qu’Orestes revienne heureusement. Et toi, 
exauce-moi, mon pere ! Donne-moi de valoir beau coup 
mieux que tna mere, et de mieux agir. Voili nos vceux. 
Je souhaite k nos ennemis que ton vengeur apparaisse ! 
Que les nieurtriers soient tues a leur tour, comm.e cela 
est juste. Je mele a mes pri&res ccs imprecations fu- 
nestes que je crie con t re cux, Du fond du Hades envoie- 
nous routes les prosperity, avec Faide des Dieux, de la 
terre, de la justice victoneuse 2 Apres ces veeux, je verse 

ccs libations. Vous, poussez des lamentations et chantez 
le Paian funebre ! 
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L E C H ffi UR DES K H O fc P H O RES* 

Pleurez avec des sanglots sur le mattre lamentable, 
tandis que les libations sont repandues en Fhonneur de 
celui qui defend les bons des mauvais et detourne de 
nous rodieuse souillure, Emends, emends, 6 venerable, 
6 roij entends mes prieres, des tenebres oil git ton ame I 
Ah ! he las! 6 Dieux 1 Quel heros, puissant par la lance, 
rach&tera tes demeures ? Un Sky the, un Ares, tendant 
de «es mains, dans le combat, Fare recourbe, ou, la tete 
en arriere, saisissant par la poignee Tepee quhl agite ? 

Ilektra. 

Mon pere possMe desormais ces libations que la terre 
a hues. Mais eeoutez-moi avec attention. 


LE CHCEUR 1> E $ K HOE P II O RES. 

1 

Parle done* Mon coeur tressaille de crainte. 

ELEKTRA. 

Je vois : Pi, une tresse de cheveux coupee, sur ce tom- 
beau* 

LE CHCEUR DES KHOfePHORES, 

Est-ce d un homme ou d J une jeune fille k large cein- 
ture ? 

k T, e k t & a . 

li est facile de le deviner. 


4 













Comment I'apprendralsqe de toi, etant la plus agee? 


EL E XT K A. 

Nul> si ce n’est moi > n’uurait coupe cette tresse, 

LB CMCEUK DKS KIIOEHHORES, 

Ceux k qui il convieadrait de couper leur chevelure 
en marque de deoil sent, en effet, des eunemis. 

E LE KTR A. 

Cependant cette tresse est toute semblable,.. 

LE CHOiUR DBS KHQEPHQRES. 

Aux cheveux de qui ? Je veux le savoir. 

* « 

ELEKTRAt 

Elle est semblable a mes propres cheveux. 

LE CH(EUR DES KHOEPHORES, 

# 

Serait-ce une offrande secrete d’Grestes ? 

ELEKTR A, 

Certes, ces cheveux sont tout semblables k ceux 
d’Orestes! 
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LE CHCEUR D ES K 11 OE P H G R E S. 

Comment aurait-il ose venir id ^ 

ELEKTRA, 

II a envoys cette tresse, bayant coupee en honncur de 
son pere* 

LE CHCEUR D ES KHOiPHORES. 

Ce que tu me dis ne me cause pas moins de Iarmes, 
s'ii ne doit jamais toucher du pied cette terre. 

feLEKTR A. 

Moi aussi, on grand trouble a envahi mon cceur, et je 
suis heurtee d'un flot d’amertume comme d*un trait 
lance ! De mes yeux coulcnt d'Intarissables Iarmes bru~ 
lantes, relies qu’un torrent, quand je regarde cette tresse! 
En effet, je ne puis croire qu'elle appartienne a quelque 
autre citoyen* Certes, elle ne I J a point coupee sur sa 
tete, la meurtriere, ma m£rc, bien quelle ne merits 
point ce nom, par sa haine impie contre ses enfants. 
Mais comment saurai-je surement si cet ornement vient 
dQrestes qui m’est le plus cher des hommes ? Je me 
flatte de cette esperance. HelasI plat aux Dicux que ccs 
cheveux e us sent unc voix favorable, ainsi qu'un messa- 
ger! Je ne serais pas agitce de pensecs contraires, et je 
saurais clairement quelle est cette tresse, la repoussant 
si elle a ete coupee sur une tete cnnemie, ou, si elle 
vient de mon frere, la vouant, dans notre douleur com¬ 
mune, au tombeau paternel, comme un ornement et un 
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/ 

honneur, Mais mvoquons les Dieux qui savent tout, 
tandis que nous sommes secoues par les flats comme les 
marins; et, si nousdevons ctre sauves, qu'un arbre tres- 
enracine sorte de ee faible germe 1 Voici un autre indice : 
des traces semblables a cclles de mes pieds. Ces em- 
preintes sont doubles, les siennes et celles d j un compa- 
gnom Les talons et les doigts ont Texacte mcsure des 
miens, Gertes^ je suis pleine d’angoisse et de trouble. 


ORESTES. 

# 

Prie les Dieux qu’ils exaucent aussi heureusement tes 
autres voeux que ceux-ci, 

ELEKTRA. 

Qu’ai-je done obtenu par la volume des Dieux i 

ORESTES- 

Tu vois ceux que tu as loiigiemps desires. 

ELEKTR.A, 

* 

1 1 

Sais-tu done quel mortal je desire? 

OR ESTES, 


Je sais que tu attends Orestes avec ardeur. 
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ELEKTRA* 

En quoi mes vceux sont-ils accomplis? 

? Orestes* 

Je suis Orestes; ne cherche pas un meilleur ami. 

E L E K T R A. 

/ 

O Etranger^ medites-tu quelque ruse contre moi ? 

ORESTES, 

Pen mediterais done contre moi-meme. 

e lektra. 

Peut-etre veux-tu te jouer de mes maux* 

k 

ORESTES. 

Je me jouerais done aussi des miens. 

E LEKTRA. 

Ainsi, tu es Orestes I C’est & Orestfes que je parle! 

* 

ORESTES, 

4 

C est iui-meme que tu vois ; mais tu me reconnais avec 
peine, Et> cependant, quand tu as apercu, deposce sur 
ce tombeau, cette tresse des cheveux de tonfr^re, si 


t 























LES K HO EP HOKES, 


semblables aux tiens, quand tu as mcsure les traces de 
tes pas sur celles des miens, tu as ete transportee de joie 
et tu t’imaginais me voir moi-meme. Rapproche cette 
tresse de Fendroit ou je Fai coupee; vois cette toile tissee 
par tes mains, et les coups de la spathe, et les images 
d'animaux qui y sont brodees* Contiens-toi, ne c£de 
point aux transports de ta joie, car je sals que nos pro- 
ches sont nos crucls ennerais. 

feLEKTRA. 

O le plus cher souci des demeures de ton pere! Espe- 
rance pleuree d'urf germe sauveur! Tu recouvreras par 
ton courage la maison paternelle. O doux a mes yeux, toi 
qui as quatre parts dans mon cceur! Car, il me faut te nom- 
mer mon pere, et c’est h toi que va Famour que j’avais 
pour ma mere qui nFest justement odieuse , et pour ma 
soeur cruellement sacrifice. Tu me scras un frere fidele, 
toi qui , seul, viens mon aide- Que la force et la jus¬ 
tice, et Zeus, le plus grand de tous les Dieux, soient 
avec nous! 

okest is, 

Zeus! Zeus! contemple cecu Vois la race de Faigle, 

i 

privee de son p&re etouffe dans les nocuds de la vipere 
horrible. La faim ronge ses petits orphelins qui ne pen- 
vent chasser conime leur pere, ni suflire aux besoins du 
nid. Regarde-nous, Elektra et moi, enfants sans pere et 
chasses tous deux de leur demeure. Si tu abandonnais 
les enfants de celui qui t’offrait de si riches sacrifices, de 
quelies mains semblables recevrais-tu desormaisles lion- 
neurs sacres? Une fois la race de Faigle eteinte, par qui 
enverrais-tu aux mortels tes augures veridiques? Si tout 


i 
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Farbre royal est brfile jusque dans ses racines, on ne 
pourra orner de rameaux tes autels aux jours dcs sacri¬ 
fices* Aide-nous! Releve de sa chute cette maison qui, 
certes, semble mamtenant & jamais eeroulee. 

LE CHCEUR*DES KHOEPHORES. 

O enfants, 6 sauveurs du foyer paterncl* taisez~vous! 
O enfants, que nul ne vous entende et ne puisse, en 
parlant sans reserve, tout denoncer a ceux qui com man- 
dent, Plaise aux Dieux que je les voie un jour morts, & 
travers la fumee odorantc du bucher! 

Orestes* 

Non P certes, le tout-puissant oracle de Loxias ne me 
trahira pas, lui qui m a ordonne d’affronter cc danger, 
m’excitant a haute voix et me menacant, de facon k glacer 
mon coeur brulant, de malheurs terribles> si je ne yen- 
geais le meurtre de mon pere sur ses meurtriers, les 
tuant comme its Font tue, et si je ne les chatiais de m 7 a- 
voir enleve mes biens. Certes, il m'a dit que je souffri- 
jais alors et que je serais accable de maux horribles* II 
m ? a annonce que les mortels seraient accables de toutes 
les calamity quhl faut payer aux Erinnyes irritees , et 
que, pour moi, je serais en proie k la maladie qui ron- 
gerait mes chairs, devorerait de ses dents feroces ma 
premiere nature, me rendrait decrepit et blanchirait mes 
polls, Et il prophetisait encore d autres assaults des Erin- 
nyes , k cause du sang de mon pere, et qu'il darderait son 
ceil flamboyant du fond des tenebres ; car le trait sombre 
que lancent les morts, qtiand des parents ont ete la proie 
d'un crime, et la rage, et les epouvantes nocturnes, 
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agitent, troublent et chassent le miserable hors de la 
ville avec un fouet d'airaio. II n’est plus perm is b 
rhomme so mile de prendre sa part du kratfcr et des 
libations versees, II est repousse des autels par la colere 
cachee de son p|re; il nkst accueilli par personne; tons 
le mepriscnt, et il meurt, longtemps apr£s, sans amis , 
et consume par une destinee lamentable et horrible. 
CertcSj il faut en croire de tels oracles. Mime sans y 
croire, j’aecomplirais encore mon dessein. En effet, 
d’innombrables raisons m’y poussent: l'ordre d J un Dieu, 
le regret profond de mon pere, et, par dess us tout, mon 
indigence. Enfin , je ne soufFrirai pas que les plus illus- 
tres des citoyens qui ont courageusement renverse Troia 
soient soumis b deux femmes, car Aigisthos a une ame 
de femme, S T il n’en est rien, cela se saura bientbt, et 
clairement. 


LE CHCEUR DES KHOEP HO RES* 

O grandes Moires 1 Que tout s'accomplisse, avecTaide 
de Zeus , selon la justice 1 Que la langue ennemie soit 
chalice par une langue ennemie l La justice reclame a 
haute voix ce qui lui est du. Coup mone! pour coup 
mortell Qu’il subisse le crime , celui qui a commis k 
crime! Cest la maxime antique. 

ORESTES, 

Strophe L 

O Pere, qui as souffert des maux terribles, que te 
dirai-je et que ferai-je , pour que la lumifere luise dans 
ks tenebres et parvienne d J ici, sous la terre* jusqu a ton 
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lit tunebre? Les salutations et les larmes sont les seuls 
h on n curs rendus aux A trades, aux antiques maitres de 
ces demeures. 

LE CHffiUR DES KHOEPHORES. 

Strophe IL 

Enfant j la machoire vorace du feu ne detruit pas Fes- 
prit d’un mon^ et sa colere cclate apres la vie. Le mort 
gem it ^ ct le meurtrier est revele. Le juste deuil de leurs 
ancetres, de leurs peres, pousse de toutes parts les en- 
fants a la vengeance. 

^LEKTRA* 

Antistrophe L 

Entends aussi, 6 Pere> mes lamentations ameres! Le 
gemisseixient funebre de tes deux enfants te pleure. Les 
void sur ta tombe, suppliants et exiles tous deux. Plus 
de joie pour cux sans doulcur. Leur mi sere est sans 
remede, 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES, 

Certes, de ces lamentations, un Dieu pent faire ixaitre 
des cris de joie f s'il le veut, Au lieu de chants funebres, 
Thymne victorieux pent ramener dans les demeures 
royales Fami qui vient de nous rejoindre* 

feLE KTR A, 

Strophe 11L 

Plat aux Dieux que > sous Ilios, 6 Pere, tu fusses 
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tombe frappe par la lance de quelque Lykien! tu aurais 
laisse la gloire k ta maison, tu aurais legue a tes enfants 
une vie digne de louanges, et tu aurais une haute tombe, 
honneur de ta race, sur le continent, au deli des mers! 

L E CHtEUft DES KHOfePHORES. 

Antistrophe //. 

Cher k tes amis morts glorieusement avec toi, illustre 
sous la terre, roi venerable, tu serais le ministre des 
grands tyrans souterrains : car tu elais roi pendant que 
tu viva is , parmi ceux qui commandant aux hommes i 
l’aide du sceptre donne par la destinee. 

KLEKT R A, 

Antistrophe III. 

Mats, 6 Pere, tu n'as pas ete tue sous les murailles de 
Troia, parmi tant d'autres domptes par la lance, et tu 
ne devais pas etre enseveli sur les bordsdu Skamandros, 
Que ne sont-ils morts auparavant ceux qui Font tue, afin 
qu’il put apprendre au loin lenr mort, exempt lui-meme 
de mallieur ! 

LE CHtEUR DES KHOEPHORES. 


Ce que tu souhaites dans ta douleur, 6 enfant, est une 
chose plus precieuse que I’or, plus grande que le bon« 
heur des Hyperboreans. Mais voici que le double fouet 
siffle honiblemcnt. Nos protectcurs sont sous la terre, 
et les mains de nos matt res ne sont pas pares de ces 
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crimes odieux, II men est, pour des enfants, qu’une plus 
grande tache k rcmplir. 

iLEKTRA, 

Strophe IV, 

Tes paroles ont penetre dans mon oreille com me une 
fleche. Zeus, Zeus ! tu envoies brusquement du Hades la 
tardive vengeance qui s'attache au crime des pervers et 
qui frappe les parents eux-m|mes. 


LE CHCEUK DES KHOEPHORES. 

Strophe V , 

Plaise aux Dieux que je pousse bicntot le hurlement 
lugubre stir rhotnme egorge et sur la femme morte! 
PourquoQ en effet, cachet ce qui souffle dans mon 
cceur? Ma profonde colere et ma haine amassee siegent 
sur ma face. 

ORESTES. 

Anti strop he IV. 

Ah! ah! quand done le tout-puissant Zeus abaissera-t-il 
la main pour frapper ces tetes! Que cette terre recon- 
naisse ta puissance! Je deman.de justice centre I’iniquite. 
Entendez-moi ? Dieux souterrains! 

LE CHGlUR DES KHOEPHORES. 


C’est la loi, que le sang repandu par le meurtre de 


\ 

















LES KHO&PHQRES. 2 3g 

mandc an autre sang, Erinnys pousse des cris de mort! 
Elle rend la mort a quia donnc la mort, 

E LEKTRA. 

Strophe VI, 

Oh sent* ou sont les Puissances qui commandant aux 
mom? Voyez, 6 toutes -puissames Execrations des mom 
Igorges, voyez les tristes restes des A trades chassis de 
leur demeurel De quel cote se lourner, 6 Zeus? 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES. 

Antistrophe V. 

I out mon cceur est ebranle par ces lamentations, A 
peine si je garde quelque esperance , et mon a me devient 
noire en entendant tes paroles. Mais ma douleur se dis- 
sipe de nouveau quand je vois ton courage* et tout me 
semble beau dans l’avenir. 

orestes. 

Antistrophe VI, 

Que dirons-nous de plus? Faut-il rappeler les maux 
dont nous avons ete accables par not re mere? II est des 
haines qui s'apaisent, mais non celles-ci. Ma colere 
eontre ma mere est implacable comme un loop aflame. 

E LEKTRA. 

Strophe VIL 

Elle a frappe comme Ares, ou comme unc femme Kis- 
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sienne ton jours avide de combats* On a pu voir les coups 
multiplies de sa main s’abattant de tous cotes, de pres 
ct de loin, et red cub l ant! Ma tete re tent it miserable me nt 
a cliaque coup- O Dieux! O mere funeste et impie! lu 
as ose ensevelir ton epoux en ennemi, non pleure, sans 
deuii ct sans la foule des citoyens! 

t 

ORESTES, 

Strophe VIIL 

Tu as dit toute Finfamie du crime* Malheur k moil 
C’est par mes mains et avcc l’aide des Dieux qu elle ex- 
piera la mort home use de mon pere, Que je la tue et que 

me u re apr&s! 

elek.tr a. 

Antistrophe VII. 

Afin que tu le saches, elle Fa coupe en morceaux; et 
Fayant ainsi traite, elle Fa cnseveli, voulant emplir ta 
yie d'une douleur intolerable, Tu sals main tenant quel a 
ete le meurtre lamentable de ton p£re. 

ORESTES. 

Tu m’as dit la destinee de mon pfire! 

■*i 

k LEKTRA. 

Antistrophe VIIL 

Et moi, j’etais tenue au loin, meprisee, abjecte > chas- 
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see de la demeure commeunvil chien s aimant miens les 
larmes que le rire, et f pour toute joie, cachant mon 
deuit et nies plaintes, Garde dans ton esprit ce que tu 
viens d’entendre, et que ceei penetre par tes oreilles 
jusquau lieu tranquille de la pen see, Puisqu ds ont agi 
ainsi, demande £l ta coi&re ce qu’il te restc & iaire* Pour 
mener tout a fin* il faut avoir une liaine invincible, 

1 

ORESTES, 

Strophe IX. 

Je Pinvoque, 6 P6re! Aide tes enfants! 

ELEKTR A* 

Et moi ? je t’invoque aveemes larmes i 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES, 

Et toute notre foule aussi crie vers toil Enteads-nous, 
reviens & la lumiSre > aide-nous contrc nos ennemis ! 

ORESTES. 

Antistrophe IX . 

Qu'Ares lutte contre Ar£s 5 la vengeance contre la ven¬ 
geance ! 

ELEKTR A, 

t 

O Dieux! donnez la victoire a ce qui est juste! 

16 
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LE CHCEUR BES KHOKPHORES. 

La terreur me saisit en ecoutant ces imprecations- Ce 
qui est fatal est resolu depuis longtemps. Que tout arrive 
selon leurs vceux! 

Strophe X , 

O mis£res de cette race! 6 plaie sanglante d'At£! 6 
deuils terribles et lamentables ! 6 douleurs sans termel 

Antistrophe X> 

O maux incurables de ces de men res , non causes par 
d’autres, mais par ceux qui les habitent et qui prolon- 
gent eux-memes la sanglante dtscorde! Cest* Thymne 
des Deesses souterraines* O Dieux heureux du Hadfes, 
entendez les prieres de ces enfants et donnez-Ieur la vie- 
toire! 

ORESTES, 

0 P&re* toi qui n’es point mort comme un roi, je te 
supplie! donne-moi de commander dans ta demeure. 

ELEKTRA- 

■ 

Et moi , Pfere , je te supplie de me sauver de la mart 
terrible que doit subir Aigisthos, 

ORESTES. 

Ainsi, les hommes pourront Poffrir les repas funebres 
accoutumes; sinon^ parmi les convives, tu resteras, vil 
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et meprise, dans les flammes des buchcrs qui engraissent 
la terre. 


Ilektra. 

Ei moi, des demeures paternelles je fapporterai > en 
libations nuptiales* tomes mes richesses; ei, avant tou- 
tes choses, j honorerai ta tornbe. 


orest^s. 

0 terre, rends-moi mon p£re, afin qifil assiste au 
combat f 


&LEKTRA. 

O Persephassa! donne-nous un courage invincible 


ORESTES, 

Souviens-toi, P£re> du bain dans lequel tu as ete 
egorgeI 

ELEKTRA* 

Souviens-toi du filet darts lequel ils font tue! 


ORESTES. 

P&re! tu n’avais pas ere enveloppe de chaines d’airain. 


elektra. 


MaiSj trfes-honteusement, dans un traTtre voile! 
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ORESTES, 

N’es-tu pas irrite de ces outrages, 6 P&re? 


feLEKTRA. 

Ne l&veras-tu pas ta tete tr£s-ehere? 


ORESTES. 

Envoie la Justice, qu’elle combatte avec les tiens! on 
bien, rends les coups que tu as recus, si, ayant ete 
yaincu, tu yeux etre victorieux 3t ton tour. 

ELEKTRA, 

Entends mes dernieres prieres, 6 Pere, ct regarde tes 
jeunes enfants aupres de ta tombe. Aie pitie de ta fille 
etdu male de ta race! Ne laisse point s'eteindre la pos- 
terite des Pelopides. Ainsi, ea cfFet, tu ne disparaitras 
pas, bien que tu sois mort; car les enfants sauvent la 
renommee des morts, semblables aux lieges qui tout 
surnager ies mailles du filet, Entends-moi! Ces larmes 
coulent pour ta cause , et tu te sauveras toi-meme si tu 
exauces mes prieres 

UK CHCEUR n E S KHOKPKORFS. 

p 

4 

11 ne faut point blaxner ces lamentations prolongdes en 
rhonneur de cede tombe et de cette destinee non pleu- 
ree, A toi le reste! Puisque tu as resolu d'agir, tente le 
Daimdfr de la fortune! 
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ORESTES. 

Cela sera fait; mais il n’est pas hors de ceci de recher- 
cher pour quelle cause elle a envoye ces libations, et 
pourquoi elle a voulu reparer par de tardifs honneurs 
l’irreparable crime. C'est un don miserable & un mort 
insensible. Je ne puis comprendre ce que signifient ces 
presents si au-dessous du crime. Donner tout ce qu’on 
possede pour le sang verse d’un seul homme, c’est un 
travail inutile. Telle est ma pensee. Mais, si tu le sais, ap- 
prends-moi ce que je desire savoir. 

LE CH(E UR DES KHOEPHORES. 

Je le sais, 6 enfant, car j’etais la. C’est agitee par la 
terreur de songes nocturnes que cette femme impie a 
envoye ces libations. 

o R EST1SS. 


Connais-tu ce songe ? Peux-tu me le raconter clai- 
rement ? 

J , t: CKCEUR DES i KHOEPHORES. 

ft 

11 lui a semble, a-t-elle dit, enfanter un dragon. 

* 

OH ESTES. 

Comment ce recit s est-il termine ? 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES. 

Lc dragon etait couche dans les langes, comme un 

v ' * 

enfant. 


■i 


* 
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ORESTES. 

Et de quoi se nourrissalt ce monstre nouveau-ne * 

LE CHtEUR DES KHO fe P H O RES* 

Dans son reve, elle lui offrait la mamelle. 

ORESTES, 

Et comment la mamelle ne fut-elle pas blessee par ce 
monstre horrible ? 

LE CHtEUR OES KHOEPHORES 

II suca le sang mele au lait, 

j 

ORESTES, 

Ce songe n est point vain ■ il lui a ete envoye par son 
man. 

LE CH(EUR DES KHOfcpilQRES* 

Elle a pousse des cris, epouvantee par ce songe. Les 

torches, eteintes pendant la nuit^ se sent rallurnees et 

ont coiiru en foale dans les demeures 1 la voix de la 

Reine. Et anssitot elle a envoye ces libations funebres, 

espcrant qu’elles apporteraient un remade sur & son 
mal, 

ore sxfcs. 


Je supplie cette terre et le tombeau de 


mon pere, afin 
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que ce songe s’acCOmplisse pour moi! Ainsi que je 1’in- 
terprfcte, il concorde avec la verite. En effet, le serpent 
est sort! du memo sein que moi, et il a ete enveloppe 
dans les memes langes. Il a suce les mamelles qui m’ont 
nourri, il a mele le sang a leur lait; et, dans sa terreur, 
ma mere a gemi de ce mal terrible. De me me qu'elle a 
allaite un monstre immonde, de mtlme elle doit mourn* 
par la violence. C'est mot qui la tuerai, change en dra¬ 
gon, comme ce songe le revele. Je te prends pour juge 
de rimerpretation de ce prodige. 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES. 

Que cela soit ainsi! Mais dis h tes amis s'il faut que 
d’autres que toi agissent, ou s'il faut qu’ils se tiennent 
en repos. 

ORESTfeS- 

*■ 

Ma reponse est simple. Je veux qu’EIektra rentre dans 
la demeure, et je lui rccommande de cacher mes des- 
seins. Ils ont tue par ruse l'homme venerable; ils mour- 
ronr ausst par ruse et seront pris dans le meme piege, 
ainsi que I’a predit le Roi Apollon Loxias, 1’infaillible 
Dlvinateur. Moi, semblable d un etranger, et charge de 
divers bagages, j’arriverai aux portes de la cour inte- 
rieure, comme un hote et un compagnon de guerre, avec 
le seul Pylades. Tous deux, nous parlerons la langue 
Parneside, avec I’accent Phokeen, Certes, nul des gar- 
diens des portes ne nous recevra avec bienveillance, car 
route cette maispn est troublee par la colfere des Dieux. 
Mais nous resterons, a fin que quelque passant dise, 
nous voyant devant la demeure : — Pourquoi repousser 
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du seuil un suppliant? Aigisthos, sMl est id, ne Ta-t-il 
point appris? — Mais, si, ayant passe leseuil des portes 
intcrieures, je trouve Aigisthos assis sur le throne de 
mon p£re ? ou si> pour me parler, il vient a moi et me 
regarde, certes, sache-le, avant qu’il ait dit: — El ranger, 
d’oii es-tu ? — jele tueral brusquement, en le clouant de 
Tairaim L/Ermnys du meurtre, di)k gorgce de sang, en 
boira une trots! erne fois. Main tenant, toi, Elektra, ob- 
serve bien ce qui sc passe dans la demeure, afin que tout 
concoure avec notre dessein. Vous, rctenez votre ian- 
guc; taisez-vous ou parlez quand il le faudra. Pour le 
reste, je supplie Loxias de ni etre favorable, puisquhl 
m’a impose cette lutte par Tepee. 

LE CHtEUR DES KHO^P BORES, 

Strophe I. 

La terre nourrit dhnnombrables terreurs et de grands 
maux; les gouffres de la mer abondent de monstres ter- 
ribies k Thommej des feux flamboyants tombent des 
hautes nuees, et nous pouvons nous rappcler tout ce qui 
vole et rampe, aussi bien que la fureur qui jaillit de la 
tempete. 

Antistrophe L 

Mais qui dira Taveugle audace de Thomme et de la 
lemme, ce qu’ils osent tenter, et les amours sans frein 
qui amfcnent la mine inevitable des mortels? Quand il 
possede ie coeur de la femme, cet amour qui n’cst pas 
1’amour, il dompte les hommes comme il fait des betes 
feroces. 
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Strophe II, 

QuHl sc rappelle, celui qui n’oublie pas, dans son es¬ 
prit leger, comment la miserable Thestiade, funeste h 
son fils, concut le dessein de bruler le tison qui devait 
durer autant que son enfant, depnis qidayant etc mis au 
monde par sa mere, il poussa son premier vagissement, 
jusqu : & son jour fatal- 

Antistrophe IL 

Qu’on se souvienne aussi de la cruelle et abominable 
Skylla qui, pour des ennemis, perdlt Hiomme qui devait 
lui etre chcr. Seduite par les bracelets d or Krutois, dons 
de Minos, elle coupa sur la tete de Nisos, profitant de 
son sommeil, le cheveu immortel, la chienne! et Her- 
mfrs se saisit d’elle* 

Strophe IIL 

Ay ant parle de ces aventures lamentables, ne dois-je 
point rappeler le detestable mariage, funeste i ces de- 
meures, et les embuches perfides dc la femme ourdies 
centre rhomme belbqueux que ses ennemis eux-m ernes 
admiraient pour son courage? Il faut mep riser le foyer 
sans feu et la honteuse domination d’une femme. 

Antistrophe IIL 

De tons ces crimes horribles le plus celebre est le 
crime Lcmnien. Il est, certes, en abomination. Qui 
pourrait rien comparer aux meurtres Lemniens? Toute 
une race a peri, detestee des Dieux et en execration aux 
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hommes, Personne ne pent honorer ce qui est deteste 
des Dieux. Lequel de ces crimes ai~je rappele sans 
raison ? 

Strophe IV, 

L’epee aigpS que la Justice enfonce dans la poitrine 
blesse terriblement. II est defendu de fouler le chemin 
par lequel on s’eloigne, contre tout droit, du respect du 
5 Zeus. 

Antistrophe IV. 

Mais la tige de la Justice est ton jours droite, et Aisa 
qui forge les epees aiguise Pairain. Erinnys aux pro- 
fondes pen sees ram&ne 1* enfant dans les demeures^ pour 
y laver la souillure des anciens crimes. 


ORESTES. 

Esclave, esclave! entends les coups dont je heurte la 
porte. Encore une fois, esclave, esclave ! y a-t-il quel- 
qu’un ici ? J'appelie pour la troisieme fois, afin qu’on 
me reponde, si T toutefois, Aigisthos connait 1 hospt- 
talite* 

LE FORTIER. 

C est bien, j entends, Etranger, d'ou es-tu ? D’oii 
viens-tu ? 
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ORESTES 


Dis aux rmutres de ces demeures que je viens leur ap- 
porter une nouvelle. Hate-toi. Voict que le sombre char 
de la Nuit s’avonce, II est temps pour dcs voyageurs de 
jeter Tancre dans une demeure qui les repose des fati¬ 
gues du chemin. Que quelqu'iin vienne, la maitresse de 
cctte maison elle-meme, ou le maitre, ainsi quhl est plus 
convenable. Le respect, alors, ne rendrait point mes pa¬ 
roles obscures. L’homme parle plus franchement h 
rhomme et dit toute sa pensee. 

KLYTAIMNESTRA* 

Etrangers, parlez done* que vous faut-il ? Toutes 
choscs se trouvent dans ces demeures, des bains chauds 
qui reposent de la fatigue, un lit ct des visages bicnvciL 
lants* Si vous avez un plus grave souci, c’esi Taffaire du 
maitre, et je le lui dirai. 

it 

ORESTES. 

Je suis etranger, de Daulis, chcz les Phokeens, J’al- 
lais, charge de mon bagage, vers Argos ou je viens de 
me:tre le pied, lorsqu’un homme qui m’e'ait inconnu et 
que je ne connaissa s pas, m’a rencontre et m’a enseigne 
mon chemin, C’ctait Strophtos le Phokeen. J'ai appris 
son noni en causant, et ii m’a dit : — Etranger., puisque 
tu te rends & Argos pour quelque affaire, souviens-toi 
bien d'annoncer aux parents d’OrestCs qu'il est mart. 
N’oublie pas. Tu me rapporteras leurs ordres, soil 
qu’ils redemandent sa eendre, soil qu’on lenscvelisse 
dans la ter re dont il a ete l’hote. Maintenant, en effet. 
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le<; cendres da jeune homrae convenablement pleure 
sont eniermees dans une urne d airain, Ce que ] ai 
entendu, je l’ai dit. Je ne sais si je park a ceux que cela 
concerne, i ses parents ; mais il convient que le pfcre le 

sache. 

k L E K T K A. 

* / 

Malheur 4 moi! Notre ruine est achevee par ce mat- 
heur. O invincible Execration de ces demeures, que de 
choses tu as vues qui se croyaient 4 l’abri et que, de 
loin, tu as atteintcs de tes traits ! Tu me prices, moi, 
tr&s-malheureuse, de ceux qui m aimaient! Et, mainte- 
nant, Orestes, qui s’etait bien garde de mettre le pied 
dans ce bourbier funeste, qui etait l’untque esperanee 
de salut et de joie pour ces demeures, Orestes me laisse 
desesperee ! 

ORESTES. 

Pour moi, faurais voulu apporter 4 des hotes heureux 
une abondance de bonnes nouvelles, en retour de Thos- 
pitallte et de FaGCueil bienveillant. Quoi de meilleur, en 
effet, que d’etre agreable a ses botes ? Mais j’ai pense, 
dans mon esprit, qu’il serait mal de ne point vous an- 
noncer une chose d'un si grand interet, puisque je 1’ayais 
prom is et que vous me donnez rhospitalite. 

KLYTAIM NESTRA, 

Tu n’en seras ni moins bien recu, ni moins tratte en 
ami dans cette demeure. Un autre serait venu comme 
toi porter cette nouvelle. Mais il est temps que nos 
hotes se reposent, apres avoir marche pendant tout un 
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jour et fait une longue route. Conduisez celui-ci dans la 
chambre des hommes, reserves aux hotes en cette mai~ 
son, puis yqus songerez ft son compagnon. Que tout ce 
que contient la demeure leur soil offert. Faites ce que 
j'ordonne. Moi, je vais tout apprendre ft celui qui com¬ 
mands id, et comme nous ne manquons pas damis, 
nous delibererons avec eux stir ce qui arrive. 


i.E CfitEUR DES KHOEPHORES* 

Aliens, servantes de cette demeure, quand ferons-nous 

4i 

des vceux, a haute voix et ardemment. pour le salut 
d'Orestfts? 0 terre venerable, et toi, tertre sacre du tom- 
beau qui couvres le corps royal du chef de tant de nefs, 
main tenant exauce-nous, aide-nous! Le temps est venu 
de tendre Tembuche rusee. Qu’Hermfcs souterrain mar- 

che devant ceux-d, dans leur sombre voie, pour ce com- 

■ 

bat ou frapp era he pee. 

LE PORTiER. 

Get etranger semble preparer quelque malheur. Je vois 
la nourrice d'Orestes tout en larmes. Pourquoi, Gilissa, 
sors-tu de la maison ? Le chagrin est un serviteur qui 
t accompagne sans que tu ie payes. 

I, A NOURRICE GIL!. SS A. 

La Reine veut qu’Aigisthos parle ft ces etrangers, le 
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plus promptement possible, afin d'apprendre surement, 
par lui-meme, la nouvelle qui vient d’arriver. En face 
des serviteurs, elle a cache la joie de son ame sous un 
visage attriste, a cause de l’heureux message de ces 
strangers; mais la destinee de cette maison e$t rendue 
tr£s-miserable par cette nouvelle certaine qu’ont appor- 
tee nos botes. Certes, Aigisthos aura le cceur plein de 
joie quand il l’apprendra, O malheureuse! combien 
ces malheurs qui sc sont rues autrefois sur la demeure 
d’Atreus ont dechire mon cceur dans ma poitrine, mais 
jamais d’une aussi grande douleur qu’aujourd’hui! J’ai, 
autant que je l’ai pu,supporte les autres maux avec pa¬ 
tience; mais mon cber Orestes, le souci de mon Sme, 
que j’ai nourri, 1’ayant recu de sa mere, qui de ses cris 
aigus me faisait lever pendant la nuit, et pour qui j'ai 
endure tant de fatigues et de peines inutiles! 11 faut bien, 
en diet, deviner celui qui n’a pas plus de raison qu’une 
bete. Comment faire autrement? Un enfant dans les 
langes ne parle pas, solt que la laim ou la soif, ou le 
besom d’unner le prenne, car le ventre d un enfant n’at- 

tend rien. Je prevoyais cela, et souvent, je 1’avoue, je 

\ «■ 

me suis trompee. Puis, il fallait laver les langes de Ten- 
iant, car la naurrice est aussi blanchbseuse. Ecus ce 
double devoir du jour ou Oresies me fut donne li elever 
par son pure* Et maintenant, malheureuse, j'apprends 
qtdil est mort 1 Mais je vais trouver eet horn me qui est 
le malheur de cette maison. Sans dome il entendra cette 
nouvelle avec joie! 

LE CH CEU R DES KHOEPHORES. 

De quelle la con Kiytaimnestra lui fait-elle dire de 
venir? 






















LES KH OF CHORES. 


255 


LA NO UR RICE GILISSA, 

Comment? Repete tes paroles, aim que je comprenne 
mieux* 


LE CHOMIR DES KH OEPHORES, 


Doit-il venir seal ou avec ses gardes ? 


LA NO UR RICE GIL IS S A. 


Kile lui die de venir avec scs gardes arrnes. 


I, E C H (E U R DES K HOE P H O RE S. 


Garde^toi de dire cela i ce maitre que tu hats, mais 
qu’il vienne seul. Et, pour qu*il t’ecoute sans crainte, 
parle-lm d\ui air joyeux, a tin qu’il se hate. Tout un 
evenement cache depend de ton message. 

LA NOURR1CE GILISSA, 


Te rejouirais-tu done des nouveiles que je pone? 


LE CHCEUR DES K H O PH ORES. 

Zeus pent changer le mai en bien* 

LA NOURRICE GIL 15 S A, 

Comment? Puisque lespoir de cette mai sun, Orestes 
est mort. 







256 


LETS KHOfcPHORES. 


■ 


LE CHffiOK DES KHOEPHOR E S , 


Pas encore ! Un mauvais divinateur me me le devine- 


rail. 


LA N OUR RICE GILI5SA, 


Que dis-tu? Sais-tu le contraire de ce qu T ont annonce 
ees etrangers ? 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES, 

Va porter ton message et faire ce qu’on t’a ordonne, 
Laisse aux Dieux le soin d’accomplir leurs desseins. 


LA NOURR1CE GILISSA. 

j’jrai et je t'obeirai, Que tout arrive pour le mieux, 
par la grace des Dieux! 


LK C H (E U R DES KHOEPHORES. 

■ 

Strophe 1. 

Maintenant, Zeus, pere des Dieux Olympiens, accorde 
& mes prieres que je voie ces enfants accomplir heureu- 
sement leurs justes desseins 1 Je prononcc des paroles 
equltables, 6 Zeus! Ah! ah! veille sur luil 
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Strophe IL 

Au lieu des ennemis qui sont ici , ramene-le dans sa 
demeure, 6 Zeus ! car, imc fois devenu grand, il re rendra 
doublement et triplement ce que tu auras fait pour lui. 
Sache que Fenfant orpheiin d’un homme qui Fetait cher 
est attele au char des calamites. Modere sa course, et 
que cette terre le voie s’avancer d un pas sur jusqu'a 
ce qiwl soit sauve I 

Strophe IIL 

Et vans qui protegez les richesses anciennement amas- 
sees dans ces demeures, entendez-nous, Dieux bienveil- 
lants! Lavez par une nouvelle expiation le sang des 
meurtres antiques; mais que desormais un crime passe 
n T am&ne plus un autre crime dans cette maison! 

Antistrophe L 


Mais celui-ci sera juste! O toi qui habites la grande 
Gaverne, fais que la demeure du jeune homme lui soit 
heureusement rendue, et souleve de ses yeux le sombre 
voile qui les couvre, adn qu’il voie librement et claire- 
menti 

Antistrophe IL 

Que le fils de Maia lui soit trSs-favorable et lui vienne 
en aide dans son entreprise equitable ! car il peut le 
seconder, s’il le veut* Mais tes paroles obscures sont 
parfois enveloppees du brouillard de la nuit, et, pen¬ 
dant le jour, elles ne sont pas plus claires. 


■*> 


*7 
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Strophe IV. 


Et, alors, les riciiesses reconquises de ces demeures 
te seront ofiertes et nous chanterons en fhonneur de la 
Ville un chant tumultueux de femmes. Que tout finisse 
bten! Pour moi > ma joie, toute ma joie est que le mal- 
heur s’eloigne de ceux que j'aime. 


Anti strophe III. 

Maistoi, sois plein de fermete quand l’instant d’agir 
arrivera , et, pour venger toil pere, quand eile te criera : 
Mon fils ! reponds par le nom paternel ct fais ce que tu 
dois fa ire ! 

Antistrophe IV. 

Aie dans ta poitrine le courage de Perseus, ct a tes 
amis qui sont sous la terre et it ceux qui vivent offre ta 
joie en sacrifice. Porte la sanglante Aid dans ton coeur, 
et tue qui a commits le crime ! 


\ I gisthos. 


Me voici, non parce qu’on m’a appele, mais presse 
de repondre au message. J’apprends que des et-angers 
ont apporte la triste nouvelle de la mort d’Orestds. Ce 
sera un grand trouble de plus pour cctte demeure encore 
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emplie depouvante i\ cause du dernier meurtre et qui 
en est restee ulceree et saignante. Comment saurai-je 
surement si la chose est vraie, ou s’il n’y a que de vaines 
rumeurs de femmes saisies de terreur, telles que ces 
bruits qui volent dans 1’air et s’eteignent? Que sais-tu de 
tout ceci que tu puisses m’expliquer ? 

LE CH(EUR DES KHOfepHORES* 

Nous en avons entendu parler, mais detnande aux 
Etraogers , entre dans la maison, Pour etre certain des 
chases, il faut imerroger soi«meme, 

AIGISTHO 

Certes, je veux voir et interroger moi-m^me le mes- 
sager. Je veux savoir s’il a vu Orestes mon, ou s’il n'a 
apporte qu’une vaine rumeur. II ne trompera pas ma 
clairvoyance. 


le CIKEUR DES KHOfepHORES. 

Zeus< Zeus ! Par ou commenceraFje mes supplications 
el mes prieres? Comment dirai-je les voeux bienveil- 
lants que je forme ? En effet, void Finstant des epees, 
sanglantes tueuses d’hommes! Ou bien la race entire 
d’Agamemnon va perir, ou bien Oresrds, allumant le 
feu et la flamme pour reconquerir la liberte, ainsi que 
sa puissance sur les citoyens, rentrera dans la grande 
richesse de son p&re. Dans une telle lutte, seul centre 
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deux, le divin Orestes vs combattie* Qu il soit victo - 
rieux! 

aigisthos. ^ 

AhJ heias! Dieux! 

LE CHCEUR DES KKOKPHORES, 

Bien ! bien 1 vs! — Comment la chose va-t-elle? Com¬ 
ment ceci s'est-il passe dans la maison? Si Taction est 
accomplie ^ retirons-nous, afin de sembler innocentes* 
Genes, le combat est ter dime. 


L E P ORTIE R. 


Malheur k moi I malheur k mot I Le mat ire est mort 1 
Trois fois malheur a moi! Aigisthos est mort! Ouvrez, 
ouvrez prompts ment les portes de la chambre Je la 
Reine, retirez les verrous de la chambre des femmes 1 
Nous avons besom d'un Homme vigoureux, non cepen- 
dant pour venir en aide a un mort, quoi bon? — 
Malheur! malheur ! Je crie k des sourds et parle a des 
endormis. Oil est Klytaimnestra? que fait-elle? Je pense 
qiTelle aussi va tomber, pr&s d’Aigisthos, frappee par la 
vengeance. 


i 
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K L V I A I MN ESTRA. 

« 

Qu y a-t-il? Pourquoi pousses^tu ces clamenrs dans la 
maison? 


LE PORT1ER. 


Je dis que les vivants sont tues par les morts* 


KLYTAl MN ESTRA, 

Malheur k moi 1 Je comprends I’enigme. Nous perirons 
par la ruse, comme nous avons tue par ruse. Qu’on me 

♦ 

donne proaiptement une hachc tueuse d’hommes, £i deux 
tranchants ! Sachons si nous vaincrons^ ou si nous serons 
vaincus. Nous en sommes i cette extremite. 


ORESTES. 

«r 

Je te cherche aussi, toil Celui-ci est paye, 

K L YTAIMNESTRA 

Malheur a moil Tu es mort, tr&s-cher Aigisthos! 

O RESTES. 

Tu aimes cet homme? Tu coucheras avec lui, dans la 
meme tombe , et tune le trahiras pas, bien qu’il soit 
mort. 

-f 

K LY TAIMNESTRA. 

Retiens ta main, 6 mon enfant! Respecte le sein ou 
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tu as tant de fois dormi et ou de tes Ifevres tu as suce le 
lait nourrissant! 

orest&s, 

Pyiades! que ferai-je ? Je crains de tuer ma m&re. 

■ 

PVLADEi. 

Et que fais-tu des oracles de Loxias, rendus & Pytho, 
et de tes promesses sacrees? Mieux vaut avoir tous les 
hommes pour ennemis plutot que les Dieux. 

ORESTJiS. 

Tes paroles sont les plus fortes et tonconseil est bon. 
— Toi, suis-moi! Je veux te tuer aupres de cet homme. 
Pendant sa vie, par toi il Fa emporte sur mon p£re: 
morte, couche-toi avec cet homme que tu aimes, tandis 
que tu detestais celui que tu devais aimer* 


klytaimnestra. 

Je t'ai nourri, et maintenant je voudrais vieillir! 

ORESTES, 

Ainsi, toi, meurtri£re de mon pere T tu hablterais avec 
moi! 

KLYT A IMNESTRA 

C est la Moire, 6 mon eniant, qui est seuie coupabie. 
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OR ESTES* 


Et cest aussi la Moire qui va t’egorger 



K LYT A1MNESTR A 


Ne redoutes-tu pas les maledictions de la mere qui t J a 


concu* 6 mon enfant? 

ORESTES. 

M J ayant concu, tu m J as jete dans la mi sere ! 

KLYTAIMNESTRA. 




j f ai ete deux fois vendu, moi , filsd'un pere libre 1 

KLYTAIMHESTR V, 

Ou done est le prix que j ai recu? 

O RES TE 5* 

J’aurais honte de te le nommen 


klytaimnestr a + 

N’aie point honte 5 mais dis aussi les fautes de ton 
pere. 
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ORESTES. 

» ^ • 1 ■ M I , « 

N’accuse point celui qui travaillait au loin tandis que 
tu restais assise dans la demeure. 

KLYTAIMNESTRA. 

C’est un grand malheur pour une femme d’etre loin 
de son mari, 6 mon enfant! 

ORESTES, 

Le travail du mari nourrit la femme assise dans la de¬ 
meure. 

KLTTA1MNESTRA. 

Ainsi, mon enfant, il te plait de tuer ta mere? 

ORESTES. 

Ce n'est pas moi qui te tue, c’est toi-meme! 

r* | ■ 

KLVTAIMNESTRA. 

Vois! crains les Chiennes furieuses d une m£re. 

ORESTfcs. 

Et comment echapperai-je & celles d’un p&re, si je ne 
le venge point? 
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KLYTAIMNESTR A. 

Ainsi, Vivante, je me lamente en vain au bord de ma 
tombe? 

ORESTES* 

Le meurtre de mon p£re te fait cette destinee, 

KLVTAiMN ESTRA, 

Malheur & moi! J'ai concu et nourri ce serpent. Le 
songe qui m’a epouvantee disait vrai! 

ORESTES. 

Tu as tue le psire, tu mourras par le fils. 


EE CHfflUR DBS KHOiiPHORES. 

Pleurons encore ce double meurtre. Orestes, qui a 
tant souffert, vient de mettre le comble h tant de cri¬ 
mes 1 dependant, rendons graces par nos prieres que 
1’ceil de ces demeures ne soit pas eteint. 

Strophe I, 

La Justice, apres un long temps, est venue pourles 
Priamides, le chatiment vengeur est venu! Le double 
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Lion, le double Artis, est venu aussi dans la demeure 
d’Agamemnon. IIa assouvi sa pleine vengeance, l'Exilc 
pousse paries oracles Pythiens. II est heureusement vic- 
torieux par I’ordre des Dieux; les malheurs de cette 
royale maison ont prxs tin; il est maltre de ses biens, et 
les deux coupables ont subi leur triste destinee! 

Antistrophe I. 

Le chatiment par la ruse est venu aprfcs le crime ac¬ 
compli par la ruse. La vraie tiile de Zeus a conduit la 

« - i . 

main d Orestes. Les hommes la nomment Justice, et 
c’est son vrai no nr. Elle souffle con t re nos ennemis sa 
colere terrible, et c’est elle qdavait annoncee Loxias le 
Parnasien qui habite une grande caverne dans le sein de 
la terre. 

Strophe II. 

Elle est venue entin, apr£s un long temps, pousser a 
sa perte la femme perfide. Car la puissance des Dieux 
est soumise & cette loi qu’ils ne peuvent venir en aide a 
l’iniquite. II faut reverer la puissance Ouranienne, Void 
qu’il nous a ete donne de revoir la lumiere! 

‘ Antistrophe II. 

Je suis detivree du t’rein pesant qui opprimait cette 
maison. Relevez-vous, 6 demeures! Assez longtemps 
vous etes restees gisant contre terre. Bientot le temps, 
par qui tout change, renouvellera votre seuil, quand les 
purifications auront lave toutes les souillures du foyer. 
Alors ils jouiront d'une heureuse fortune, les habitants 
de ces demeures, qui ont vu et entendu tant de choses 
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lamentables. Voici qu’il nous a etc donne de revoir la 
lumiere! 


okestes. 

Voyez les deux tyrans de cette terre, les meurtriers de 
monpfcre, les devastateurs de cette maison! Ms etaient 
nagu^re venerables, et ils s’asseyaient sur le throne 
royal. Et, maintenant, ils s'attnent encore, comme on 
en peut juger par ce qu'ils ont subi, et leur foi mutuelle 
est toujours la meme. Ils avaient jure de donner la mort 
i mon malheureux pfere et de mourir ensemble, et ils 
ont pieusement tenu leur serment I Voyez aussi, vous 
qui n’ignorez pas ce crime, voyez cet instrument du 
meurtre, lien et filet ou furent pris les pieds et les mains 
de mon malheureux pere. Etendez ce voile, et, debout 
tout autour, voyez le filet ou se prennent les homines, 
Que le P£re le voiel non le mien, mais celui qui voit 
tout, Helios I Qu’il voie les actions impies de ma mere, 
et, si je suis accuse, qu’il me soil temoin que j’ai legiti- 
mement commis ce meurtre. Je ne m'inquiete point de 
celui d'Aigisthos, car il n’a re^u, comme la loi 1’ordonne, 
que le chatiment de l’adultfire. Mais celle qui a medite 
ce crime odieux contre 1’homme dont elle a porte les 
enfants sous sa ceinture, fardeau si doux alors et main- 
tenant funeste, que t’en semble-t-il ? Certes, c’etait 
une murfine ou une vipfire qui empoisonnait tout ce 
qu’elle touchait, meme sans morsure, par son audace 
vioiente, son iniquite et sa mechancetel Et ceci, de 
quel nom le nommerai-je ? Ret a prendre les betes fc- 
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roces, ou voile d’une baignoire de mort? Tout nora est 
le vrai, que jedise filet ou voile & embarrasser les pieds. 
L’homme qui se met it l’affut des voyageurs et vit de ce 
qu’il vole s’en servirait volontiers. A 1'aide de cet instru¬ 
ment de ruse, il commettrait d’innombrables meurtres 
et il en mediterait autant dans son esprit, Une telle 
femme n’habitera jamais aupres de moi dans mes de- 
meures. Que je meure plutot, grilce aux Dieux, sans 
enfants! 

LE CHCEUK DES KHOEPHORES. 

Helas, helas ! choses lamentables! — Toi, tu es mortc 
d’une mort terrible! helas! helas! mais la souffrance 
ficurit pour celui qui survit. 

orest^S. 

L'a-t-elle fait, ou ne l’a-t-elle pas fait? Ce voile rougi 
par 1’epee d’Aigisthos m’est un temoin sur. Les taches 
de sang ont resiste au temps et alterent encore les cou- 
leurs varices de ce voile, En le voyant, je m’applaudis 
et je pleure, ii la Ibis, sur moi-meme, et j’atteste ce tissu 
qui a perdu mon pere. Je pleure Ie meurtre et la ven¬ 
geance, et ma race tout entire, et je gem is sur cette vic- 
toire qu’il faudra expier. 


LE CHCEUR DES KHOEPHORES, 


Nul parmi les hommes ne passe des jours tranquilles 
pendant tout le temps de sa vie. Chacun souffre ii son 
tour, tantot Tun, tantot l’autre! 
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ORESTES. 

Quoi qu'il en soil, je sais comment tout ceci doit frnir, 
Ainsi que des chevaux sans frein, emport^s hors du 
chemin des chars, mes sens eifares me domptent et 
m'emportent, et mon coeur est pret k hurler de terreur 
et la rage se rue en lui! Pendant que je me possede 
encore, je crie k mes amis que j ? ai tue ma mfere avec 
justice, car die etait souillee du meurtre de mon p£re 
et les Dieux la haissaienr Cclui qui ma donne ce cou¬ 
rage, c'est Loxias, le Divinateur Pythien! C’est lui qui 
m’a revele par ses oracles que si je commettais ce meur¬ 
tre, je ne serais point tenu pour coupable- Si je lui avals 
desobei, je ne dirai pas le chatiment promts; nul n’en 
pourrait imaginer Thorreur! Et, maintenant, voyez! 
avec ce rameau entoure de laine, j’irai vers le sanctuaire 
de Loxias, au nombril de la terre, ou brule la flamme 
sacree qu'on dit eternelle, afin d y expicr le sang re- 
pandu de ma mere. Loxias ne m’a point permis de 
chercher un autre foyer hospitaller. Quand le temps 
sera vemi, j adjure tous les Argiens d'attester les maux 
qu'on leur avail prepares. Pour moi, chasse de cctte 
terre et vagabond, vivant ou mort, je laisserai une 
renommee fatale. 

LE CHCEUR DES KHOfepHORES* ' 

Puisque tu as commis une action juste , ne te laisse 
pas fermer la bouche par les cris funestes de la renom- 
mee, erne parle pascontre toi-meme aprfcs avoiraffranchi 
route la race Argienne et coupe bravement les tetes de 
deux serpents! 


* 
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ORESTES 

Ah! ah! Femmes esclaves, voyez celles-ci, telles que 
des Gorgones, vetues dc robes noires, les cheveux entre- 
laces de serpents innombrables! Je ne restcrai pas ici 
daya nt age! 
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LE C H (EUR DES KHOEPHORES. 

Quels spectres t’epouvantent ainsi, 6 fils tr£s cher a 
ton pere? Ne sois pas eJTraye, triomphe courageusement 
de ta terreur. 

ORESTES. 


Ces spectres terribles qui me regardent ne sont pas de 
vaines ombres. Certes, ce sont lesChiennes furieuses de 
ma m&re! 

LE CHCEUR DES KHOEPHORES. 

Son sang tiede est encore sur tes mains. C’est ce qui 
trouble ton esprit. 

ORESTES. 

/ 

Roi Apoilon! Elies augmentent en nombre! Un sang 
effroyable coule de leurs yeux ! 

M 

LE CH(EUR DES KHOEPHORES- 


Puri fie-toi dans la demeure. Si tu te prosiernes devan t 
LoxiaSj tu seras delivre de tes maux. 
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ORESTES 


Vous ne les voyez pas , mais, moi, je les voisl Elies 
me chassentl Je ne puis rester davantage. 


LE CHCEUR DES KHOEPHORES 


Soisdonc heureuxl Qu’un Dieu bienveillant teregarde 
et te preserve du malheur! Trois fois la tempete s’est 
ruee sur ces demeures royales, excitee par des homines 
de la meme race, D’abord, des enfants furent egorges, 
lamentables douleurs de Thyestes; puis vint le meurtre 
de l’homme royal, et le chefde guerre des Akhaiens fut 
egorge dans un bain. Et, maintenant, pour la troisifeme 
fois,est-ce un sauveur qui nousest venu, ou noire perte ? 
Quand done la violence d’Ate s'endormira-t-elle enfinr 


Fin des Khoephores. 
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VI 

LES EUMENIDES 


Ath&na. 
Apollon , 

La Pythia. 
Qrest&s. 


Le Spectre de Klytaimnestra. 
Le Choeur des Eumenides. 


LA PYTHIA, 

’invoque , avant tons les Dieux, Gaia, la 
premiere Divinatrice, et, apr&s elk, The¬ 
mis, qui tint de sa mere k don propheti- 
que, com me on le rapporte. La troiskme qui 
occupa ce sanctuaire, par la volonte de Themis, et 
de son plein gre, fut une autre Titanis, fille de Gaia, 
Phoibei Celie-ci en fit don k Phoibos, quand ilnaquit, et 
il iut a in si nomme du nom de PhoibS, Ayant abandonn<5 
le marais et les rochers D^liens, il poussa jusqu T aux 
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rivages de Pallas, frequentes dcs marins,et il arriya dans 
cettc terre du Parngsos. Plains d’une grande veneration 
pour le Dieu, les fils dc Hgphaistos l’accompagnerent, 
lui frayant la route et apianissant la con tree sauvage. 
Des qu’il fut arrive ici, le peuple, et Delphos qui regnait 
sur cettc terre, le reeurent avec de grands honneurs. 
Zeus lui donna la science divine et le placa, lui qua- 
trieme, sur le Throne prophetiquc. Loxias est 1 inter¬ 
pret e de son perc Zeus, Avant tout j'invoque ces Dieux. 
Pallas aussi, qui est debout devant les portes , est mvo- 
quee par mes prieres. Et je salue les Nymphes, dans la 
roehe Korykienne, creuse, frequence des oiseaux et que 
hantent les Dieux. Bromios habite ce lieu, et je ne l’ou- 
blie pas. oil, livrant Fentheus i la horde des Bakkhantes, 
il le fit tuer cotnrae un lievre. Kt j’invoque aussi les 
sources du Pleistos, et la puissance de Poseidon, et le 
tres-grand et tres-haut Zeus, et jc m’assieds pour pro- 
p he user sur le Throne fatidiquc. Maintenant, que les 
Dieux accordent k mes prieres plus qu ils ne mont 
encore accorde! S’il est ici des Hellenes, qu ils savan- 
cent, selon l’usage, dans l’ordre marque par le sort, car 
je ne prophetise que d a pres la volonte du Dieu. 

Elies sont terribles a dire et terribles a voir, les choses 
qui viennent de me chasser de la demeure de Loxias! 
Les forces me manquent, je ne puis ni marcher, ni me 
tenir debout! Je me tratne sur les mains, n’ayant plus 
de jambes. Unc vieiilc femme epouvantee n’est plus nen, 
moiiis qu’un enfant. — J’entre dans le sanctuaire orne 
de courormcs, ct je vois un homme sactilcge as sis sm le 
nombril du monde, un suppliant, les mains tachees de 
sang, tenant une epee hors dc la game et portant un 
rameau d’olivier pousse sur les montagnes et enveloppe 
de bandelettes de laine blanche. Jc m’explique tout clai- 
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rement. Devant cet homme dort une effrayante troupe 
de femmes assises sur des thrones. Je ne dirai pas 
qu’elles sont des femmes, mais plutot des Gorgones. Je 
ne les comparerai meme pas & des Gorgones. J’ai vu, une 
fois, celles-ci, peintes, enlevant le repas de Phineus. 
Quant a ces femmes, elles sont sansailes, noires et hor¬ 
ribles. Elies ronflent avec un souffle farouche, et leurs 
yeux versent d’affreuses larmes, et leur vetement est tel 
qu’on n’en devrait point porter de scmblable devant les 
images des Dieux, ou sous le toit des hommes. Jamais 
je n’ai vu une telle race! Jamais aucune terre n'a pu se 
vanter de nourrir de tels enfants, sans avoir encouru de 
lamentables calamites. Mais c’est au maitre de ce sanc- 
tuaire, au tout-puissant Loxias, de sdnquieter de ce qui 
en arrivera. II est divinateur et guerisseur, interprete 
des augures et purificateur des demeures des autres. 


APOLLON. 

Je ne te trahirai pas. Je veillerai toujours debout pr£s 
de toi, et, de loin, je tiendrai tete a les ennemis. Main- 
tenant, tu vois ces Furieuses saisiespar le sommeil. Elles 
sont domptees par le sommeil, les abominables vieilles 
FiUe*s, les antiques Vierges dont ne voudrait ni aucun 
Dieu, ni aucun homme, ni aucune betel Elles ne sont 
nees que pour le mal. Elles habitent les mauvaises iene- 
bres et le Tartaros souterrain en horreur aux hommes 
et aux Dieux Olympiens. Mais fuis sans tarder davantage 
et sans perdre courage, car elles vont te poursuivre d 
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travers le large continent v partout oil tu iras dans tes 
courses vagabondes, par delk la mer et les lies, Ne suc- 
combe pas & tant d’epreuves, Parviens i la ville de Pallas 
ctembrasse I’image antique dela Deesse, L5, nous trou- 
verons des juges que nos paroles persuaderont, et tu 
seras delivre de tes miseres; car c’est mol qui t T ai pousse 
& tuer ta mere. 

ORESTES. 

Roi Apollon, ccrtes, tu sais ne pas etre injuste, Certes, 
tu le sals; n oublie done point ton suppliant. Ta puis¬ 
sance doit suffire & me sauver. 


APOLLON. 

Souviens-toi, et ne laisse pas la crainte dompter ton 
cceur, Et toi, frere, ne du meme sang, Hermes, veille 
sur lui. Sois le bien nomme, sois son conducreur et pro¬ 
tege mon suppliant, Zeus meme respecte ce droit sacre 
que les lois garantissent aux suppliants. 


LE SPECTRE DE KL YTAIMNESTR A. 

Vous dormez! holM & quoi bon dormir? Oubliee par 
vous, seule entre tons les morts, moi qui ai tue, je vais, 
errant au milieu des Ombres, detestee et couverte d op- 
probre, Je vous le dis, je suis tourmentee & cause de mon 

p . . * 

crime, et moi, qui ai subi tant de maux afireux de la 
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part de ceux qui nVetaient trfes-chcrs, je n’ai aucun Dieu 
qui s'irrite et me defende, bien que des mains impies et 
parricides m’aicnt egorgee! Vois ces plaies! vois-les en 
esprit* IJesprit, quand on dort, a des yeux percants. 
A la lumiere du jour, les choses sont moins visibles aux 
hommes* Mais vous vous etes repues des nombreux sa¬ 
crifices offerts; vous avez bu les libations sans vin, de 
miel et d’eau, et mange les repas sacres prepares pen¬ 
dant la nuit, au feu du foyer, & Theiire que vous ne 
partagiez avec aucun des autres Dieux* Et toutes ces 
choses, je vous vois Ies fouler aux pieds! Et lui, il s r est 
echappe, fuyam com me un faon; et, se jouant de vous, 
il a bondi aisement hors le filet. Entendez ce que vous 
dit mon ame. Reveillez-vous, Deesses souterraines! C’est 
moi, c'est le spectre de Klytaimnestra qui vous appelle* 

(Le Chceur des Eumenides ronjle *) 

Vous ronflez, et rhomme s'echappe et fuit au loin! 
Seule, je ne suis point ecoutee des Dieux que je sup- 
plie! 

Le Chceur des Eumenides ronjle.) 

Vous dormez trap et n'avez nulle pitie de mes maux- 
Orestes, le meurtrier de sa mere, s’est echappe! 

LE CHCEUR DES EUMENIDES. 

Oh ! oh! oh ! 

LE SPECTRE DE KLYTAIMNESTRA. 

Tu cries? Dors-tu? Que ne te l&ves-tu promptement? 
ta destines n’est-elle pas de faire souffrir? 
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LE CHCEUR DKS EUMEN 1 DES, 


Oh! oh!oh! 

LE SPECTRE I) E KLYTAIHNESTRA. 

Le sommeil et la fatigue out dompte la fureur de ces 
horribles bikes! 


LE CHCEUR DKS EU MEN IDES. 

Oh! oh! L&! 141 Arrete! arrete! Prends garde! 

LE SPECTRE DE ELYTAIMNESTRA, 

Tu poursuis la bete en songe, et tu hurles comme un 
chien qui se croit encore sur la piste. A quoi bon? De¬ 
bout! Que la fatigue ne te dompte point; vois le mal 
qu’a cause ton sommeil! Que mes justes reproches vous 
penbtrent de douleur, car Ies reproches sont des aiguil- 
lons pour les sages. Soufflez sur lui votre haleine san- 
glante, consumez-le du souffle enflamme de vos en- 
traillesl Courez! Epuisez-le en le poursuivant encore! 


LE CHCEUR DES EUMENIDES. 

Eveille, <*veil!e celle-ci 1 — Eveille-toi! — Tu dors? — 
Debout! — Eveillons-nous, et, le sommeil secoue, 
voyons si nous viendrons k bom de ceci. 












































Strophe I. 


Helas! helas! 6 Dieux! Voici un grand malheur, mes 
amies! Certes, nous avons inutilement beaucoup tra- 
vaille. Helas! ceci est un grand malheur, un malheur 
insupportable! La bete s’est echappee dcs retsl Domptees 
parle sommeil, nous avons perdu notre proie! 

Antistrophe I, 


Ah! fils de Zeus, tu es le voleurl Jeune Dieu, tu as 
outrage de vieilies Deesses en protegcant ton suppliant, 
cet bom me funeste a celle qui l’a concu. Toi qui es un 
Dicu, tu nous as arrache celui qui a tue sa mere! Qui 
dira que cela est juste? 


Strophe II 

j’ai entendu un reproche dans mes songes. II a pene- 
tre dans mon flanc, dans le cceur, dans !e foie! Je res- 
sens le coup du flagellateur, du terrible bourreau. C'est 
une profonde horreur! 

Antistrophe II. 

C’est ainsi que ces Dieux plus jeunes que nous usent 
de la puissance supreme et agissent com re la justice en 
faveur de ce caillot de sang qui degoutte de Ja tdte aux 
picds! On permet que le nombril de la terre abrite cet 
impie souiile de sang par un meurtre effroyable! 
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Strophe III. 

Divinateur! tu as souille ton propre sanctuaire de la 
presence de ce suppliant que tu as excite et appele toi- 
meme, protegeant ainsi les hommes contre la loi des 
Qieux et outrageant les Moires antiques! 

Antistrophe III. 

Le Dieu m’a outragee, mais il ne sauvera point cet 
homrae, meme quand il s’enfoncerait sous terre, et il ne 
serait point delivre! La encore, ce suppliant souille par 
le meurtre trouverait un autre vengeurqui s’appesantirsit 
sur sa t£te! 

A P 0 Ll.O N. 

Hors d’ici! je le veux, Sortez proraptement de ce tem¬ 
ple! Disparaissez du Sanctuaire fatidiquc, de peur que 
je.t’envoie le serpent a 1’aile d’argent jailli de Tare d’or! 
Alors tu rejetterais de douleur ta noire ecume prise 
aux hommes, tu vomirais ces caillots de sang que tu as 
leches dans les dgorgements! 11 ne vous convient pas 
d'approcher de cette demeure, mais il vous faut aller lit 
oil 1’on coupe les tetes, ou 1’on erfeve les yeux, oil sont 
les tortures, les supplices, ou 1’on retranche les organes 
de la generation, ou les lapides et les empales gemis- 
sent! Vous ecoutez ces cris comme s'ils etaient des 
chants joyeux et vous en faites vos delices, 6 Deesses en 
horreur aux Dieux! C’est 14 que votre face effroyable 
sera la bienvenue. C’est 1’antre du lion altere de sang 
qu’il vous faut habiter; mais vous ne devez pas souiller 
le Sanctuaire des oracles. Allez vagabonder sans pasteur 
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dans vos paturages, car aocun des Dieux ne se soucie 
d’un tel troupeau! 

LE CHCEUU DES EUMENJDE 3 . 

Rol Apollon! ecoute-moi 4 ton tour. Tu n’es pas sett¬ 
lement le complice de ces crimes accomplis, mais c’est 
toi seul cjui as tout lait, et tu es le plus grand coupa- 
ble! 

APOLLON. 

Et comment? Dis clairement toute ta pensee. 

LE CHCEUR DES EUMENJDES. 

Tu as ordonne & ton hote, par ton oracle, de tuer sa 
m£re! 

APOLLON. 


J'ai decide quil vengerait son pere. Pourquoi non? 


LE CHtEUR DES EUMliNlDES. 

Et que tu le defendrais aprSs le sang verse. 

■ 

APOLLON. 

Et j’ai voulu qu’il se refugiat, en suppliant, dans ce 
temple. 

LE CHtEUR DES EUMENSDES. 

! 

Et tu nods outrages, nous qui Vy poursuivoos' 


2S4 


r. e s eumenides. 

V 


\ 

APOLLON. 


II ne vous convient pas d'approcher de cette demeure« 


L E CHtEUR DES EUMENIDES* 

Mais c'est notre tache. 


AP oL L 6 N * 


Quelle tache?, Voyons! quelle est done cette tache 
Ulustre? 

LI CHCEUE DEi EUMENIDES, 

Nous chassons des demeures ceux qui tuent leurs 
m&res. 


A P O LL 6 N + 


Quoi done! Le meurtrier dune femme qui a egorge 
son mari ? 

LE CHCEUE DES EU MEN IDES. 

Le sang qu’elle a verse de sa main iVetait pas ceiui de 
sa propre race. 

APOLLON. 

Certes, tu dedaignes el reduis a rien ces promessesdes 
epoux consacrees par 3a nuptiale Hdra et par Zeus! 
Kyp ris, qui donne aux hommes leurs plus grandcs joies, 
est ainsi depouillee de scs honneurs, Le lit que partagent 
le mari et la femme, garde par la Justice, cst plus sacre 
qu’un serment. Si tu cs clemente quand les epoux s’e- 
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"orgent l’un l’autre, si tu ne Leur demandes aucune ex-* 
piation, et si tu ne les regardes point avec colere, je dis 
que tu poursuis Orestes sans droit. En effet, pour le 
premier crime tu es pieine d’indulgence; et,pour celui-ci, 
je te vois enflammee de colere! Mais la divine Pallas ju- 
eera Tune et l’autre cause. 

o 

LE CHOSUR DES EUMEN1DES. 

+ » 

Jamais je ne lacherai cet homme ! 


A POLLON. 


Poursuis-le done et accrois tes fatigues. 

LE CHtEUR DF.S EUMENIDES. 

| 

Cesse d'outrager mes honneurs par tes paroles. 

APOLLON. 

* 

Je n’en voudrais pas, si tu me les offrais. 

LE CHCEUR D E S EUMENIDES. 

Certes, les tiens sont plus grands et tu t’assieds pres 
du throne de Zeus. Pour mol, — car le sang verse d’une 
m£re demande vengeance, — je poursuivrai cet homme 
comme ferait une chasseresse ! 

AP 0 I.LON. 


Et moi, je defendrai et piotegerai moil suppliant, car 
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elle serait terrible pour moi, parmi les liommes et les 
Dieux, la coifere du suppliant que j’aurais volontairement 
livre! 


ORESTES. 

Reine Athena, je viens a toi, envoye par Loxias. Re- 
cois avec bienveillance un malheureux qui n’est plus 
souiile, dont le crime est expie, qui est entre dejd dans 
de no mb re uses demeures et qui s’est purifie en d’autres 
temples. J ai traverse les terres et les mers, obeissant 
aux ordres que Loxias nra donnes par son oracle, et je 
viens vers ta demeure et ton image, 6 Deesse, et j'y res- 
terai, attendant que tu me juges. 

LE C H Ot U R D ES E IJM £ NI D ES, 

Bien! ceci est unc trace roanifeste de 1’ho® me I suis 
1 indice de ce guide muet. Oomme le chten sur la piste 
du laon blessc, nous suivons celui-ci aux gouttes de son 
sang. Que de fatigues pour cet homrae! ma poitrine en 
est haletante. En effet,j ai passe par tons les lieux de la 
terre, j ai vole sans ailes & travers la mer, en le poursui- 
vant, et non moins rapide que sa nef. Et, maintenant, il 
est la, biotti quelque part. L’odeur du sang humain me 
sourit! — Regardons! regardons encore! Rcgardons 
partout, de peur qu’il prenne la fuite, impuni, le meur- 
tner de sa nieie. 11 a trouve de nouveau un. refuge j il 
entoure de ses bras 1’image de la Deesse ambroisienne, 
voulant etre juge 2 l cause de son crime. - Mais cela ne 
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se pout pas. O Dieux! k* sang d’unc m&re, une fois verse, 
est ineffacable. II coule et il est absorbs par le sol. 11 te 
faut expier ton crime, il faut que je boive a ton corps 
vivant la rouge et horrible liqueur; et, apres t’avoir 
ainsi epuise, je t’entrainerai sous terre, afin que tu sois 
chatie du mcurtre de ta m&rc. Et tu verras alors ceux 
qui ont outrage ou les liommes, ou les Dieux, ou leur 
hote, ou qui ont meprise leurs chers parents, frappes 
chacun d’un juste chatiment. Car Aides est le grand 
juge des niortels, et il se souvient de tout, ct il voit tout 
sous la terre. 

ORESTES, 

Certes, je suis instruit par mcs maux, et )e sals de 
nombrcuses purifications, et quand il faut parler et 
quand il faut se taire. J’ai appris d un savant maltre ce 
que je dois dire ici. Le sang s est assoupi et s’est efface 
de itia main, et la souillure du meurtre de nia mfere a 
dlsparu. Elle etait recente encore quand, il I’autel du 
divin Phoibos, elle a ete enJevee par les purifications, 
les pores expiatoires une fois egorges. Mon recit serait 
long si je disais tous les homines vers qui je suis alle de- 
puis et 5 qui ma presence n’a fait aucun mal. Le temps 
detruit tout en vieillissant. Et, maintenant, je supplie 
avec une bouche pure Athenaia, reine de cette terre, afin 
qu’clle me vienne en aide. Elle se rendra ainsi, sans . 
combat, et moi-meme et la terre et 1c peuple des Ar- 
giens, fideles et devoues. Soil qu’aux pays Libyens, vers 
les bords du Triton, son fieuve natal, visible ou invisi¬ 
ble, elle vienne en aide a ceux qu elle aime; soil qu’aux 
plaincs de Phlegra, elle passe en revue son armee, 
comme un chef courageux, qu elle vienne! car un Dieu 
emend de loin; et qu’elle m'affranchisse de mes maux! 
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I.E CHCEUR DES EUMENIJ1ES. 

Ni Apollon, ni la puissance d’Athfenaia ne re protege- 
ront II faur que tu perisses, ignominieuscment rejete de 
tous, ne connaissant plus la joie de l’csprit, n’ayant plus 
dc sang, vaine ombre, pature des Daimones, nc pouvant 
ni repondrc, ni parler, engraisse pour m’etre voue! Je te 
mangerai vivant! Tu ne seras pas egorge ii l’autel. Ecoute 
cet hymne qui t’enchaTne : — Allons! chantons en 
choeur! II nous plait de hurler le chant effroyable, et de 
dire les destinees que notre troupe dispense aux homines. 
Mais nous nous glorifions d’etre de justes dispensatrices. 
Celui qui etend des mains pures, jamais notre colere ne 
se jettera sur lui, et il passera une vie same et sauve; 
mais quiconque a fait le mal, comme cct homme, et ca¬ 
che des mains sanglantes, nous lui apparaissons, incor- 
ruptibles temoins des morts, avcc force et puissance, et 
nous lui faisons payer le sang repandu ! 


Strophe I. 

i. 

O mere! 6 Nuit, ma mere, qui m’as enfantce pour le 
chatiment de ceux qui ne voient plus ct de ceux qui 

fc 

voient encore, cntends-moi! Le fils de Lato me prive de 
mes honneurs en m’arrachant ma proic, cet homme qui 
doit expicr le meurtre de sa m&re. Ce chant lui est voue, 
tolie, delire troublant 1'esprit, hymne des Erinnyes en- 
chainant lame, hymne sans lyre, epouvante des mor- 
tels! 

A nt i strop he I. 

La Moire toute-puissante m a fait cette destinee im- 
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muable de poursuivre tons ceux d’entre les homines qui 
commeUraient des meurtres, jusqu’h ce que la terre les 
couvre. Meme mort, aucun d’cux ne sera libre encore. 
Ge chant luL est vaue, folie, delire troublant 1’esprit, 
hymne des Erinnyes enchainant Tame, hymne sans lyre, 
epouvante des mortels ! 

Strophe 11. 

Quand nous so mines nees, cette destinee nous a ete 
imposee :quc nous ne toucherions point aux Immortels, 
que nullc de nous ne pourrait s’asseoir & leurs festins et 
que nous ne porterions jamais de vetemcnts blancs. Mats 
la desolation des demeures est notif part, quand un Ares 
domestique a frappe un proche; Nous nous ruons sur 
lui, quelque vigoureux qu’il soit, et nous l’aneantis- 
sons des qu’il a verse le sang. 

Antistrophe 11. 

Je me hate, ct j'epargne a tout autre ce souci, et mes 
imprecations permettent le repos aux Dieux. Qu’ils ne 
rcviennent pas sur mes jugements! Zeus, eh effet, re¬ 
pousse loin de lui une horde odieuse et souitlce de sang. 
Lour moi, je bondis violemment et poursuis de l’inevi- 
table vengeance ceux qui meurtrissent leurs pieds ct 
dont les jambes ploient en fuyant au Join. 


Strophe 111 , 

La gloire des hommes, magnifiquement clevee jusqu’4 
1'Ouranos, tombe souillee contre terre d 1'aspect de nos 
robes noires, et foulee de nos trepignements furieux. 
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Antistrop he III. 

¥ 

"Et quand il torobe, celui que jc Irappe, il 1 ignoie dans 
sa demence. Son crime 1 env cloppe de idles ttncbres, 
que tous germssent voyant cette sombre nuee lepunduc 

sur sa demeure. 

Strophe IV. 

Certes, cela est ainsi. Toutes-puissantes ct inevitables, 
nous nous souvenons pieusement de tous les crimes; 
implagables pour les mortels, nous hantons des lieux 
mornes et sauvages, eloignes des Dieux, que n’eclaire 
point la lumitre de Htlios, inaccessibles aux vivants 
comme aux morts. 

Antistrophe IV. 

Aussi, quel mortel ne respeete et ne redoute cette 
puissance que je tiens des Moires et de la volonte des 
Dieux; Certes, je possede d’antiques bonneurs, et on ne 
m’a jamais dedaignee, bien que j’habite sous la terre, 
dans les t£nebres sans soleil. 


ATHENA. 

De loin j’ai entendu le cri d’une voix, des bords du 
Skamandros, tandis que je prenais possession de cette 
terre, magoifique part des depouillcs conquises que les 
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chefs et les princes Akhaiens m’orn consacree a jamais, 
don sans egal fait aux fils de Theseus. De la je suis ve¬ 
nue, d’une course infatigable, enfiant ie milieu de 1’Ai- 
gide et irresistiblement emportee sur mon char. Je vois 
sur cette terre une foule qui m’est inconnue. Je n’ensuis 
pas effiayee, mais la surprise est dans mes yeux. Qui 
eies-voust Je vous le demande i tous, k cet Etranyer 
assis aux pieds de mon image et k vous qui n’etes sem- 
blables a personne et a ricn, qui n’avez jamais ete vucs 
par les Dieux entre les Deesses et qui n’avez point la 
figure humaine. Mais ollenser autrui sans raison n’est 
ni juste, ni equitable. 

Uli CfKEtIR I)ES EUMENIl) ES. 

Tu sauras tout en pen de mots, fille de Zeus. Nous 
somnies les Miles de la noire Nuit. Dans nos demeures 
souterraines on nous nonime les Imprecations, 

athIna. 

Je connais votre race et votre nom. 

m 

LE C MCE UR DES KUMEKIDES, 

Tu vas savoir quels sont mes honneurs. 

* 

ATHENA. 

Je le saurai quand tu me l’auras dit clairement, 

r-1£ CHCEUU DES eumenides. 

De toutes les demeures nous chassons les meurtriers 
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A T H fils’ A. 

Et ou cesse la fuite du meartrier? 

I, E CH CE U R D E S EUMEN IDES, 

i 

En un liea ou toute joie est morte. 

ATHfeNA. 

Et c’est lit ce que tu infliges it celui-ci? 

LE CH(EUK DES EL 1 MEN IDES. 

Certcs, car il a ose tuer sa m&re. 

ATHENA. 

N’y a-t-il point ete contraint par la violence de quel 
que autre necessite? 

‘m 

t.F. CHCEUR DES EUMENIDES. 

'* 

Quelle violence peut contraindre de tuer sa mfere? 

ATHENA. 

■ 

Vous etes deux ici; un seul a parle. 

LE CHCEUR DES EUMENIDKS. 

II n’accepte point le serment et ne veut point le pre 
ter. 
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AT HENA. 

Tu aimes mieux la Justice qui parle que celle qui 

agit- 

LE CHOSUR DES EUMENIDES* 

Comment? Instruis-moi, car tu ne manques pas de 
sagesse. 

a t h & n a , 

Je nie qu’un serment sullise & fairs triompher une 
cause injustc, 


LE CitEUR DES EUMENIDES, 

Examine done ma cause et prononce une juste sen¬ 
tence. 


A T li E N A - 


Ainsi vous me remettez le jugement de la cause? 


LE CH (E UR DES EIJMENIDES. 


Pourquol non? 
honneur* 


Nous te proclamons digne d'un tel 
a t h£n a. 


Pour ta defense, Etranger, qu’as-tu it repondre? Avant 
tout, dis-moi ta patvie, ta race ct les evenements de ta 
vie: puis, tu repousseras l’accusation, si, touteiois, c est 
confiant dans la justice de ta cause que tu as embrasse 
cette image sur mon autel, suppliant pieux, com me au- 


I 
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trefois Ixion. Reponds i tout, afin que je comprenne 
clairement. 

ORESTES. 

Reine Athtna, avant tout je dissiperai le grand souci 
que revdent tes demises paroles. Je ne $uis pas un sup¬ 
pliant qui n'a rien expie; et ma main n’a point souille 
ton image. Je t’en donnerai une grande preuve. C’est la 
loi que tout homme souille d’un mcurtre restera muet 
jusqu’a ce que le sang d’un jeune animal 1’ait purifie. De 
cette facon, depuis longtemps je me suis purilie en d’au- 
tres lieux par le sang des victimes et les Eaux lustrales. 
Done, tu ne dois plus avoir ce souci. Pour ma race, tu 
sauras promptement quelle elie est. Je suis Argien, et tu 
connais bien mon pere, Agamemnon, le chef de la flotte 
des hommes Akbaiens, et par lequel tu as renverse 
Troia, la ville d Ilios. De retour dans sa demeure. il est 
mort, non avec gloire, car ma m£re, ayant tendu des 
embuches, 1 a tue apres 1 avoir enveloppe dans un filet. 
Elie l’a tue dans un bain, ainsi qu’ellc I'a avoue. Moi, 
etant revenu dexil, apr£s un long temps, j’ai tue cede 
qui tn’avail concu, je ne le nie pas, la cbStiant ainsi du 
meurtre de mon p6re tr&s-cher. Mais Loxias est de 
moine avec moi dans le crime, m’ayant annonce que je 
serais accable de maux si je ne vengeais Ja mort de mon 
pere sur les coupables. Pour toi, que j’aie bien ou mal 

fait, juge ma cause. Je me soumetcrai & tout ce que tu 
auras decide. 

m 

ATHENA. 

La cause est trop grande pour qu’aucun mortel puisse 
a juger. Moi-mime, je ne puis prononcer sur un meur- 
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tre du a la violence de la colere; surtout, parce que, ton 
crime accompli, tu n’es venu, en suppliant, dans ma 
demeure, que purifie de toute souillure. Puisque tu as 
ainsi expie le meurtre, je te recevrai dans la Ville. Ce- 
pendant, il n’est pas facile de rejeter la demande de 
celies-ci. Si la victoire leur etah enlevee dans cettc 
cause, elles repandraient en partant tout le poison de 
leur cceur sur cette terre, et ce serait une eternelle ct 
incurable contagion. Certes, je ne puis renvoyer ou re- 
tenir les deux parties sans iniquite. Ertiin, puisque cctte 
cause est venue ici, j'etablirai des jugcs lies par sermont 
et qui jugeront dans tous les temps venir. Pour vous, 
preparez les temoignages, les preuves et les indices qui 
peuvent venir en aide Ji votre cause. A pres a\oir choisi 
les meillcurs parmi ceux de ma ville, je reviendrai avec 
eux, afin qu’ils decident equitablement de ceci, en re$- 
tant ainsi fideles & leur serment. 


L E C H CE U R DES EUMENIDES. 

Strophe 1. 

Maintenant, void le rcnversement de l’antique Justice 
par des lois nouvelles, si la cause de ce meurtner de sa 
mere est victorieuse. Tous les hommes se plairont & ce 
crime, afin d’agir avec des mains impunies. En vente, 
d'innombrables calamites menaceront desormais les pa- 
rents de la part des enlants! 
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Aniistrophe L 

En diet, il n ? y aura plus d’yeux dardes sur les horn- 
mes, plus de col£re qui poursuive les crimes, Je laisse- 
rai tout faire. Chacirn saura, en gemissant sur le$ maux 
qu'il souffrira de ses proches, qu’il n'y a plus ni relSche, 
ni rcmedes S de idles inheres, ni refuse contre dies, ni 
consolations me me illusoires. 

Strophe Ih 

p 

Que personne, line fois accable par le malheur, ne 
pousse ce cri : — O Justice! 6 throne des Erinnvcsl — 
Bientor, un p£re ou unc mere, en proie a une ealamite 
recente, gemira avec des lamentations, apres que la de- 
meure de la Justice se sera ecroulee! 


A ntistrop he //. 

II en est que la terreur doit harder inexorablement, 
comme un surveillant de 1 esprit, II cst salutaire d’ap- 
prendre de ses angoisses ft etre sage. Qui, en effet, ou 

idle, ou homme, si. n a dans ie cccur une vive lu tin ere, 
honorera desormais la Justice? 


Strophe III. 

Ne desirez ni une vie sans frein, ni I’oppression. Les 
Dieux ont P !ac e la force entre les deux, ni en deeft, ni 
au delft. Je le dis avec verite : 1’insolencc est certaine- 
ment fille de 1’impiete; mais de la sagesse nah la felicite, 
ch^re tons et desirce de tous. 
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Antistrophe III. 

Je te recommande par-dessus tout d’honorer l’autel dc 
la Justice. Ne le renverse pas du pied dans le desir du 
gain. Le chatiment ne tarde pas, ct il est toujours en 
raison du crime. Que chacun ait le respect de ses pa¬ 
rents et fasse un bienveillant accueil aux hotes qui sc 
dirigent vers sa demeure. 

Strophe IV. 

Celui qui est juste sans y etre contraint ne sera point 
malheureux, ct il ne perira jamais par les calamitcs; 
mais je sais que i'impie perscvcrant, qui confond toutcs 
choses contre Ja Justice, sera contraint par la violence, 
quand viendra le temps, et que la tempete brisera ses 
antcnnes en dechirant ses voiles. 

Antistrophe 1 V. 

Au milieu de 1’inevitable tourbillon, il invoquera les 
Dieux qui ne 1’entendront point. Les Daimones rient de 
l’homme arrogant, quand ils le voient enveloppe par 
l'inextricable ruine, sans qu'il puisse jamais surmonter 
son malheur. Sa premiere prosperite s’est enfin brisee 
contre Tecueil de la Justice; il petit non pleurc et ou- 
blie! 


\ 
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ATHENA. 

Allens, heraut! conticns la multitude. Que la troPi¬ 
pette Tyrrhfenienne, emplie d*un souffle viril, penetre 
les oreiltes d'une clamour sonore et parle au peuplc! 
Puisque cette Assembles est reunie, quo tons sc taisent! 
Ceux-ci appliqueront desormais mes lois dans toute la 
Ville, ct voht juger equitablement cette cause. 


le chceur des eumenides, 

Roi Apollon! commande en ce qui t’appartient. En 
quoi ces choses te regardent-elles? Que t importe ceci? 

Dis-le-moi. 

APOLLON, 

Je viens porter temoignage. Get homme est mon sup¬ 
pliant, il s'est assis dans ma demeure et je Fai purifie de 
ce meurtre; mais je suis en cause aussi, l'ayant excite ii 
tuer sa mere. Toi^ Ath&na, appelle la cause et ouvre la 
contestation ! 

AT H k N A* 

C'est & vous de parler les premieres. J'appelle la cause- 
L'accusatcur doit commencer et dire ce dont il s'agit. 


LE CHCEUR DES £ U M E N I DES* 

Nous somoies nombreuses h la verity mais nous par- 
lerons brifevement. Toi, reponds-nous, parole pour pa¬ 
role. Avant tout, dis, as-m tue ta mere? 
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ORESTES. 

Je l'ai tuee, je ne le nie pas. 

LE CHtEUR DES EUMENIDES. 

Dans cette lutte te voila tombe une fcis sur trois! 

ORESTES. 

Tu te vantes avant de m’avoir terrasse. 

LE CIICEUR DES EUMENIDES. 

Reponds encore. Comment l'as-tu tuee? 

ORESTES. 

Je reponds : de ma main je lui ai enfonce cette epee 
dans ia gorge. 

LE CHtEUR DES EUMENIDES. 

Par qui as-tu ete pousse et conseille? 

ORESTES. 

Par les oracles de ce Dieti, II men est temoin ici. 

LE CHtEUR DES EUMENIDES. 

Le Divinateur t’a pousse £i tuerta m£re? 
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ORESTES, 

Jusqu’ici je ne me repens pas de ceia- 

LE CHCEUR DES EU MEN IDES 

Condamne, tu pari eras autrement. 

i 

ORESTES* 

J'ai bon espoir. Mon pere nT aider a du fond de 

tom be. 

LE c BCE UR DES EU MEN1 DES- 

Tu te ties aux morts ? apr6s avoir tue ta mere! 

ORESTES* 

Elle etait souillee de deux crimes* 

LE CHCEUR DES EUMENI D ES. 

Comment? DIs-le k tes juges. 

OREST fes* 

Kile a tue son mari et elle a tue mon pere + 

LE CHCEUR DES EU MEN IDES* 

Tu vis, et par sa mort elle a expie ce crime* 






I, ES EUMENIDES, 


3oi 


orestIs, 

Mats, pendant qu'elle vivait, l’avez-vous poursuivie ? 

L£ CHCEUR DES EUMENIDES; 

EJle n'etait pas du sang de J 1 ho mine qu’elle a tue. 

ORESTES. 

Et moi, etais-je du sang de nia m£re? 

LE CHCEUR D ES EUMENIDES. 

Quoi! ne t’a-t-elle point porte sous sa ceinture, 6 
tueur de ta mere! Renieras-tu le sang trfes-cher de ta 
mGre ? 

OREST ES. 

Sois-moi temoin, Apollon! Ne i’ai-je point tuee legi- 
timement? Car je ne nie pas que je I'aie tuee. Penses-tu 
que son sang ait ete legitimement verse? Parle, afin que 
je le dise a ceux-ci. 

A PO LLO N. 

Je vous parlerai, Juges venerables institues par Athfc- 
naia! Je suis le Divinatcur, et je ne dirai point de men- 
songes. Jamais, sur mon throne fatidique, je nai rien 
dit d’un homme, ou d une femme, ou d’une ville, que 
Zeus, pere des Olympiens, ne m'ait ordonne de dire. 
Souvencz-vous de prendre mes paroles pour ce qu’elles 
valent et d’obeir a la volonte de mon p£re. Aucun ser- 
ment n’est au-dessus de Zens. 
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LE CIICEUR DES EU ME HIDES. 

* 

Zeus, daprfis ce que tu dis, ravait dicte Toracle par 
lequel tu as ordonne a cet Orestes de venger le meurtre 
de son pere, sans respect pour sa mere? 


AFOLL6 N T . 


Ce nest point la me me chose que de voir utie femme 
egorger un vaillant homme honore du sceptre, don de 
Zeus, ct qui n T a point ete perce de fleches guerrieres 
lancees de loin, comnie celles des Amazones. Ecoute, 
Pallas 1 Ecoutez aussi, vous qui siegez pour juger cette 
cause. A son retour de la guerre d’ou il rapportait de 
nombreuses depquilles, elle Fa recu par de flatteuses pa¬ 
roles, et, au moment ou, s’etant lave, il allait sortir du 
bain, elle Fa envcloppe d un grand voile, et elle Fa 
frappe tandis qudl etait inextricablement embarrasse. 
Telle a etc la destines fatale de cet homme tres-venera- 
ble, du Chef des nets, Je dis que telle elle a ete, a fin que 
1 esprit de ccux qui jugent cette cause en soit mordu* 

LE C 41 CE U R DES EUMEN IDES*. 

Zeus, d apres tes paroles, est plus irrite du meurtre 
d'un p£re que de celui d'une mere* Mats, lui-meme, il a 
charge de chaines son vieux pere Kronos, Pourquoi 
n’as-tu point oppose ceci & ce que tu as dit ? Pour vous, 
vous Favez entendu; je vous prends a temoin. 


APOLLON. 


Dies plus abommables des betes, detestees des Dieux! 
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Oil peut rompre ties chaines; il y a mi remfide d cela, et 
d’mnonribrables moyens de s'en delivrer; mais quand ia 
poussiere a bu Ie sang d un homme mort, il ne peut plus 
se relever. Mon pere n’a point cnseigne d’incantations 
pour ceci, lui qui, au-dessus et au-dessous de la terre, 
ordonne ct fait rouler toutes choses, et dont les forces 
sont toujours les memes, 

lf, CHCEUR DES eomerides. 

Comment done ddfendras-tu 1’innocence dc cet 
homme? Vois! apres avoir repandu Ie sang de sa m£re, 
son propre sang, pourra-t-il habiter dans Argos la dc- 
nieure de son pere? A quels autels publics sacrifiera-t-il? 

a 

quelle Phratrie lui donnera place d ses libations? 


APOLLON. 

Je dirai ceci; vois si je parle bien. Ce n’est pas la mere 
qui engendre celui qu’on nomme son fils; elle n est que 
la nourricc du germe recent. C'est celui qui agit qui en¬ 
gendre. La m&re recoit ce germe, et elle Ie conserve, 
s’il plait aux Dieux, Voici la preuve de mes paroles ; on 
peut etre p£re sans qu’ii y ait de mere. La lille de Zeus 
Oiympien m’en est ici temoin. Elle n’a point ete nourrie 
dans les tendbres de la matrice, car aucune Dcesse n’au- 
rait pu produire un tel enfant. — Pour moi, Pallas, et 
entre autres choses, je grandirai ta ville et ton people. 
J'ai envove ce suppliant dans ta demeure, afin qu’ii te 
soit devoue en tout temps. Accepte-Ie pour allie, 6 
Deesse, lui et ses descendants, et que ceux-ci te gardent 
eternellenient leur foi! 
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ATHENA, 

Maintenant c'e st & vous dc prononcer la sentence par 
un juste suffrage, car il en a etc dit assez- 


le ghceur des eumenid-es. 

■ 

J'ai lance madernifere fieche, et j’attends i’arret qui de- 
cidera. 

ATHENA, 

Comment fa ire pour que vous ne me reprochicz rien? 

[,E CHCEOR DES EU MEN IDES. 

Etraogers, vous avez tout entendu! Respectez votre 
serment, et prononcez. 


A t h t n a , 


Ecoutez encore la loi que je fonde, peuple de 1’Atti- 
que, vous qui etes les premiers juges du sang verse. Ce 
tribunal, dcsormais et pour toujours, jugera le peuple 
Aigeen. Sur cette colline d’Ares, les Atnazones plante- 
rent autrefois leurs tcntes, quand, irritees contre The¬ 
seus, dies assiegcrent la Ville recemment fondec et op- 
posfcrent des tours it ses hautes tours- Ici, dies firent des 
sacrifices ii Ares, d’ou ce nom d’Areopagos, le rocher, la 
colline d’Ares. Done, ici, le respect et la crainte seront 
toujours presents, 1c jour et la nuit, a tous les citoyens, 
tant qu’ils sc garderont eux-memes d'instituer de nou- 
velles lois. Si vous souillez unc eau limpide par des cou- 
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rants boueux, comment pourrez-vous la boire? Je von- 
drais persuader aux citoyens charges du soin de la 
Republique d'eviter 1’anarchie et la tyrannic, mais non 
de renoncer a toute repression. Quel homme restera 
juste, s'il ne craint rien? Respectez done la majeste de 
ce tribunal, rempart sauveur de ce pays et de cette ville, 
tel qu’on n’en possede point parmi les hommes, ni les 
Skythes, ni ceux de la terre de Pelops. J’institue ce tri¬ 
bunal incorruptible, venerable et severe, gardien vigi¬ 
lant de cette terre, meme pendant le sommeil de tous, 
et je le dis aux citoyens pour que cela soit desormais 
dans l’avenir, Maintenant, levez-vous, et, fiddles & votre 
serment, prononcez barret. J’ai dit. 

LE CHCEUR DES EUMENIDES. 

Je vous conseille de ne point outrager notre troupe 
terrible & cette terre! ■ 


APOLLON. 

Et moi, je vous ordonne de respecter mes oracles qui 
son: ccux de Zeus, et de ne point les rendre impuis- 
sants! 

LE CHCEUR DES EUMtSNIDES. 

Tu t’inquidtes d’une cause sanglante qui ne te con- 
cerne pas. Tu ne rendras plus d'oracles veridiques si tu 
persistes. 

APOLLON. 

* 

Mon pfire a-t-Il aussi manque de sagesse quand I.vidn 
le supplijj apr£s avoir commis le premier meurtre? 
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LE CHCEUR DES E IJ MEN ID E S. 

* 

Tu peux parler; mais moi, si on ne me rend pas jus¬ 
tice, je serai terrible k cette terre, 

A POLL6 N\ 

Tu es meprisee parmi les nouveaux et Ies anciens 
Dieux* Je mompheran 

lx E CHCEUR DES EUMEX1DES. 

C est ainsi que tu as fait dans les deni cures de Phere?. 
Tu as persuade aux Moires de rend re les hommes im- 
monels. 

\ ROLLON* 

Nest-il pas juste de secourir celui qut nous honore* et 
surtout quand il demands notre aide? 


LE CK(EUR DF.S E U M E NILES. 

Tu as offense les Daimones antiques, tu as abuse par 
le yin les vieiLies Deesses! 

APOLLON. 

Bientdt tu vas etre vairicue, et tu ne vomiras plus cen¬ 
tre res ennemis qu un poison sans danger. 

% 

. LK CHCEUR DES EUMEN1DKS, 


Jcune Dieu, tu outrages de vieilles Deesses I Maisj’at- 
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LEt EUMEN1DES, Soy 

tends la fin de ceci, ne sachant encore si je dois m’irriter 
ou non contre cette vilie, 

ATHfeNA. 

C'est h moi de protioncer la derni£re. Je donnerai 
mon suffrage a Orestes. Je n ! ai pas de m£re qui m’ait 
enfamee. En tout et partout, je favorise enticement 
les males, mats non jusqu’aux noces. Certes, je suis pour 
le pere. Ainsi, peu m'importe la femme qui a tue son 
mari, le chef de la demeure. Orestes est vainqueur, 
mettle si les suffrages sont egaux des deux cotes. Done, 
vous a qui ce soin est remis* retires promptement les 
cailloux des urnes, 

ORESTES. 

i 

O Phoibos Apollon, comment cette cause scra-t-elle 

¥ 

jugee ? 

LE CHCEUR DES EU MEN ID E S. 

O Nuit noire, ma mere! vois-tu ces choses? 

OREsrhs. 

Maintenant, je finirai par la corde, ou je verrai en¬ 
core la lumifcre! 

LE CHffiUR DES EUMEN1DES. 

Nous serons avilies, ou nous garJerons nos honneurs. 

A P o L i. 6 n . 


Comptez bien les cailloux, Etrangers! Respectez la 
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justice et ne vous trompez point. Si une seule voix est 
oubliee, ce sera un grand malheur. Un seul suffrage 
peut relever une maison! 

ATHEN A. 

Cet homme est absous de 1’accusation de meurtre; les 
suffrages sont en nombre cgal des deux cotes. 

ORESTES. 

O Pallas, tu as sauve ma maison, lu m as rendu Ja 
terre de la pa trie dou j eta is exile! Chacun dira par mi 
les Hellenes : Cet homme Argien est enfin retabli dans 
les biens paternels par la faveur de Pallas et de Loxias, 
et aussi de Celui qui accomplit toutes choses et qui m’a 
sauve, plein de pitie pour la destinee fatale de mon pure, 
quand il a vu ces vengeresses de ma m&re. Pour moi, 
en rctournant dans ma d emeu re, je me lie a cette terre 
et a ton peuple par cescrment, que, jamais, dans la lon¬ 
gue suite des temps, aucun roi d ! Argos n entrera la 
lance en main dans la terre Attique. Certes, moi-meme, 
alors enfermc dans lc tombeau, je frapperai d’un inevi¬ 
table chatiment ccux qui violeront le serment que je 
fais. Je rendrai leur chemin morne et malheureux, et je 
les ferai se re pent! r de leur action. Mais si les Argien s 
gardent la foi que j'ai juree a la ville de Pallas, s'ils com- 
battent toujours pour elle, je leur serai toujours bicn- 
veillant. Salut, 6 toi, Pallasl et toi, peuple de ia Ville! 
Puissiez-vous toujours accabler inevitablement vos enne- 
mis! Puis sent vos armes vous sauver toujours. et tou¬ 
jours etre victorieuses ! 
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I , E 'J H CE UK 1) E S 1: U M ENID fci'S. 

Ah ! jeunes Dieux, vous avez foule aux pieds les Lois 
antiques, et vous avez arrache cet ho mine de mes mains! 
Et moi, couverte d’opprobre, meprisee, miserable, en- 
flammee de colere, 6 douleur! je vais repandre goutte a 
goutte sur le sol ie poison de mon coeur, terrible a cette 
"terre. Ni feuilles, ni feconditel O Justice, te ruant sur 
cette terre, tu mettras partout les souiilures du mal' 
Gemirai-jei Que devenir? que faire? Je subis des peines 
qui seront funestes aux Athenaiens! Les malheureuses 
Filiesde la Nuit sont grandement outragees; ellesgemis- 

4 

sent de la honte qui les couvre 1 

ATII £ N A. 

Croyez-moi, ne gemissez pas aussi prolondement. 
Vous n’etes point vaincues. La cause a ete jugee par 
suffrages egaux et sans offense pour vous; mais les te- 
moignages de la volontc de Zeus ont etc manifestos. 
Lui-mdme a dicte cet oracle : qu’Orestes, ayant cominis 
ce meurtre, ne devait point en etre chatie. N’envoyez 
done point d cette terre votre colere terrible; ne vous 
irritez point, ne la frappez point de sterilite, en y versant 
goutte Jt goutte la bave des Daimones, implacable ron- 
geuse des sentences. Moi, je vous fais la promesse sacree 
que vous aurez ici des demeures, des temples et des au- 
tels ornes de splendides offrandes, et que vous screz 
grandement honorees par les Athenaiens. 

• LE CHtEUR DES EUMENIDES. 

Ahl jeunes Dieux, vous avez foule aux pieds les Lois 
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antiques, et vous avez arrache cet horn me de mes mains ! 
Et mot, couverte d’opprobre, meprisee, miserable, en- 
flammee de colire, 6 douleur! je vais repandre goutte & 
goutte sur le sol le poison de mon coeur, terrible a cette 
terre, Ni feuilles, nifecondite! O Justice, te ruant sur 
cette terre, tu mettras partout les souiilures du mal ? 
Gimiraije? Que devenir? que faire r Je subis des peines 
qui seront fimestes aux Athinaiens! Les malheurcuses 
Filles de la Nutt sont grandement outragees; elles gemis- 
sent de la honte qul les couvre! 

ATHtNA. 

Vous n etes point depouillees de vos honneurs, et, 
Deesscs iriitces, dans lamcrtume de votre col ire, vous 
nc rendrez pas sterile la terre des hommes. Et moi, ne 
suis-je pas certaine de Zeus? Mais qu’ai-je besoin de 
paroles? Seule, entre les Dieux, je connats les clefs des 
dcmeures oil la foudre est enfennee Cependant, je n’ai 
que fa ire de la loudre. Tu m’obeiras et tu ne lanceras 
point sur la terre les imprecations funestes qui amfenent 
la destruction de toutes choses. Calme !a violente colire 
des Hots noirs de ton coeur, et tu habiteras avec moi, et 
tu seras pieusement honoree comme moi. Les riches 
premices de ce pays te seront offerts, dans les sacrifices, 
pour les enfantements et les noces; et, desormaft, tu 
me remercieras de mes paroles. 

le chceur des eum£nide$* 

Moi! subir cela! Moi, I’antique Sagesse, habiter, me¬ 
prisee, sur la terre 1 6 honte! Je respire la colire et la 
violence! Eelas! 6 Dieux! 6 terre! 6 douieur! Quelle 
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angoisse envahit mon coeur! Entends ma colcre, 6 Nuit, 
ma mferel Les ruses des Dieux m’ont enleve mes anti¬ 
ques honneurs et m'ont reduite k rien! 

athIna. 

je te pardonne ta col£re, car tu es plus agee que moi 
et tu possedcs une plus grande sagesse; mais Zeus m’a 
donne aussi quelque intelligence. N’allez point sur une 
autre terre. Vous rcgretteriez celle-ei. Je vous le predis. 
La suite des temps amenera des honneurs toujours plus 
grands pour les habitants de ma ville, et toi, tu auras 
une demeure glorieuse dans la cite d’Erekhtheus, et tu 
seras ici, dans les Jours consacres, en veneration aux 
homines et aux femmes, plus que tu ne Je serais jamais 
partout ailleurs. Ne repands done point sur mes demeu¬ 
re s le poison rongeur de tes en trait les, funeste aux en~ 
fantements, et brulant d’une rage que le vin n’a point 
excitee. N’inspire point la discotde aux habitants de ma 
ville, et qu'ils ne soient point com me des coqs se dechi* 
rant entre eux. Qu’ih n’entreprennent que des guerres 
etrangeres, et non trop eloignees, par lesquelles est 
eveille le grand amour de la gloire, car j ai en horreur 
les combats d'oiseaux domestiques. II convient que tu 
acceptes ce que je t’offre, afin qu’etant bienvehlante, tu 
sois comblee de biens et d’honneurs et que tu poss6des 
ta part de cette terre tres-aimee des Dieux! 

■ 

LE CHCEUR BE5 EUMENIDES. 

Moi! subir cela! Moi, l’antique Sagesse, nabiter, me- 
prisee, sur la terre! 6 honte! Je respire la colerc et la 
violence! helas! 6 Dieux! 6 terre! 6 douleur! Quelle 
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angoisse envahit mon cceur! Entends ma colere, 6 Nuit, 
mamere! Les ruses dcs Dieux m’ont enleve mes anti¬ 
ques honneurs et m’ont reduite i rien! 

ATHENA, 

Je ne me lasserai point de te conseiller ce qu’il y a de 
mieux, afin que tu ne dises jamais que toi, une antique 
Deesse, tu as etc depouillee de tes honneurs et honteu- 
sement chassee de cette terre par une Deesse plus jeune 
que toi et par le peuple qui habite cette ville. Si la Persua¬ 
sion sacree t’est venerable, si la douceur de mes paroles 
t apaise, tu resteras ici; mais si tu ne veux pas rester, tu 
ne lanceras point ta fureur injuste contre cette ville et 
tu ne causcras point la ruine du peuple, car il t’est per- 
mis d'habiter cette heureuse terre et d’y jouir en tout 
temps d'honneurs legitimes. 

LE C H CE tin DES EUMENIDES. 

it 

Reine Athfena, quelle demenre habiterais-ic? 


ATHfeNA. 

Une demenre a 1’abri de l’offense. Mais accepte. 

LE CHCEUR DES EUMENIDES. 

J accepte. Quels seront mes honneurs? 

a t h fe n &, 

Sans toi* aucune maison n’aura une heureuse for¬ 
tune. 
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LE CHffillli DES EUMEN 1 D ES. 


Et tu feras que je possede cette puissance? 


ATHENA. 


Certes, je ferai prosperer qui l honorera. 


LE CHfEOR DES EUMENJDES. 


F.t ta promesse sera-t-elle toujours tenue 


ATHENA. 


Je pouvais ne pas promettre ce que je n’aurais pas 
voulu tenir. 


i 


LE CHtEUR DES EUMENI DES. 


Jc suis apaisee et je rejette ma col&re. 


ATHENA 


Cest pourquoi, sur cette terre, tu n’auras que des 


amis. 


LE CHffiUR RES EUMEN IDE 5, 


Que m’ordonnes-tu de souhaiter & cette terre? 


ATHENA. 


Tout ce qui suit une victoire sans tache, tout ce qui 
est produit par la terre et par les flots de la mer, ce qui 
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vient de rGuranos, ce qu’apportent les souffles des 
vents! Que les fruits de la terre et ies troupeaux s’ac- 
croissent ici sous la chaleur propice de Helios! Que les 
citoyens sotent il jamais heureux et prosperes, et que 
renfance soil toujours same et suave! Aneantis les im- 
pies plus inexorablement encore. Comma un pasteur de 
planter j’aime la race des hommes justes* Tels seront 
tes soins- Pour moi, quant & la gloire des combats guer- 
riers, je ferai cette Ville illustre parmi les monels. 

L E C H CE U K DES E UM E N IDES. 

Strophe I. 

Certes, je veux habtter avec Pallas* ct je ne dedaigne- 
rai pas cette Ville, asile des Dieux* qu’honorent Ie tout- 
puissant Zeus et Ar^s, rempart des Daimones, qui pro¬ 
tege les autels des Hellanes. Je lui souhahe, par des 
predictions bienveillantes* ies fruits abondants, utiles & 
la vie, qui germent dans la terre sous la lumiere ecla- 
tante de Helios. 

ATfliNA. 

Cest avec joie que je iais ceei pour les Athenaiens. 
Jai retenu dans cette Vi lie de grandes et implacables 
Deesses. 11 leur a ete accorde, en effet, de regler tout ce 
qui concerne les hommes. Celui centre lequel elites ne se 
sont point encore irritees ne sait rien des maux qui de- 
solent la vie. Les crimes des ai’eux le livrent h elles. La 
destruction silencieuse l’aneantit, malgre ses cm. 

T K CHtEUR DES EUME.NIDES. 

Antistrophe L 

Qu un souffle funeste ne fletrisse point les arbres! 
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c'est mon souhait. Que l'ardeur do Helios ne desscche 
point le germe des plantes et ne fosse point avorier les 
bourgeons 1 Que la sterilite mauvaise soit ecartee! Que 
les brebis, toujours fecondes, lourdes d’une double por- 
tee, meitent bas au temps voulul Que le people, riche 
des biens abondants de la terre, honore les presents des 
Dieux! 

A T H E N A. 

Entendez-vous, Gardiens de la Ville, ces souhaits 
heureux? Elle est tr£s-puissante, en effet, la venerable 
Erinnys, auprfrs des Immortels et des Dieux souterrains. 
Elies disposent manifestement et avec une supreme 
puissance de la*des:inec des homines. Aux uns ei!es 
accordent les chants joyeux, aux autres elles indigent 
une vie attristee par tes larmes. 

LE CHOC UR DES EU MEN I DES. 

Strophe II. 

Je repousse la fortune mauvaise qui frappe les homines 
avant le temps. Accordez aux vierges qu'on aime les 
epoux qu’clles desirent, 6 Deesses, sceurs des Moires, 
vous qui avez cette puissance, justes Daimones qui 
hantez chaque demeure, presentes en tout temps, et 
qui, pour votre equite, etes partout les plus honorees 
des Dieux! 

ATHENA. 

Je me rejouis d’entendre vos souhaits bienveillants 
pour la terre que j’aime. Je Joue la Persuasion aux doux 
yeuxqui dirigeait ma langue et ma parole, tandis qu.'eiles 
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les eu men ides. 


refusaient durement d’ecouter. Zeus, qui preside a l'A- 
gora, l’a emporte, et notre cause, la cause des justes, 
est victorieuse. 

LE CHCEUR DES iiUMENlDES. 

Antistrophe 11. 

Que la discorde insatiable de maux ne tremisse jamais 
dans la Ville! C’est mon souhait. Que jamais la pous- 
siere ne boive le sang noir dcs citoyens! Que jamais, 
ici, un meurtre ne venge un meurtrc! Que les citoyens 
n’aient qu’une merne volonte, un memo amour, une 
meme haine. Ccci est le remede h tons les maux parmi 
les hommes. 

A'TH&NA. 

Avez-vous done retrouve le chemin des paroles bien- 
veillantes? Je prevois que les habitants de ma Ville se- 
ront grandement secourus par ces Spectres terribles. 
Aimez toujours ces Deesses qui vous sont bienveil- 

lantes, offrez-leur Je grands honneurs, et cette terre et 

* 

cette Ville seront & jamais illustres par 1’equite! 

LE C HUi UK DES Et) MEN IDES. 

Strophe III. 

Salut! soyez heureux et riches! Salut, peuple Athe- 
naten, assis aupres des autels de Zeus, amis de la Vierge 
qui vous aime, et toujours pleins de sagesse! Ceux qui 
habitent sous les ailes de Pallas sont respectes par son 
pere. 
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ATHENA. 

Je vous salue nussi. II faut que je marche ia premiere, 
alin de vous montrer vos demcures. Allez & la lumi&re 
sacree des torches de ceux qui vous accompagnent, A 
travers les sacrifices offerts, descendez sous terre, afin 
de rctenir le malheur loin de cette terre, et d’envoyer 
vers la Vi lie la prosperite et la victoire. Vous qui habitez 
cette Ville, fils dc Kranaos, accompagnez-les, etque les 

eitovens se souviennent toujours de leur bienveillancc! 

¥ 


LE CHUT.OR BF.S EtJMENJDES. 

Antistrophe III. 

Salut, salat! Je vous salue de nouveau, vous tous qui 
etes ici, Daimones et mortels, habitants de la Ville de 
Pallas! Rcspectez ma demcure, et vous n’accuserez ja¬ 
mais les hasards de la vie. 

ATHENA. 

je me rejouis de vos paroles et dc vos prieres, et j’en- 
verrai la clarte des torches flamboyantes vers les lieux 
souterrains, avcc les gardiennes de nion sanctuaire, selon 
le rite. Que la fleur de toute la terre de I heseus s*a- 
vance, la brillante troupe des jeunes lilies, et les femmes 
et les meres agees 1 Revetez des robes pourprees, alin 
d’honorer ces Decsses, et que la clarte des torches pre¬ 
cede, afin que cette foule divine^ toujours bienveiilante 
pour cette terre, la rende & jamais i 1-lustre par la pros¬ 
perite de son peuple! 
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LE CORTEGE- 

Entrez dans votre demeure, grandes ct venerables 
Fiilesde la Mint, Deesses steriles^ au milieu d’un cortege 
respectueux! — Toutes, invoquons-les! — Dans les re™ 
trades souterraines vous serez comblees d’honncurs et 
de sacrifices! — Toutes, invoquons-les! — Propices et 
bienveillantes a cetie terre^ venez, 6 Venerables, eclai- 
rees par les torches flamboyames! Maintenant, chantons * 
en marchantl — Les libations et les torches brillantes 
abonderont dans vos demeures, Zeus qui voit tout et les 
Moires seront ton jours fa vo rabies au peuple de Pallas, 
Maintenant, chantons! 


Fin des F u men ides. 
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VII 

LES EERSES 


Le Chceur des Vieilhrds. 
At ossa. 

Le Spectre de Dareios. 
Xcrx&s. 

Le Messager. 


LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

oici ce qu’on nomme les Fideles, gardicns de 
ces riches demeures abondant.es en or, les 
autres Perses etant partis pour la terre de 
Hellas. Le Roi Xerxes, ne de Dareios, les a 
choisis lui-meme, a cause de leur vieillesse, pour veiller 
sur le Royaume, 

Mais deja notre esprit est grandement trouble dans 

21 
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noire poitrine p3r de mauvais pressentiments, en son-* 
geant au retour du Roi ct dc cettc armee eclatante d’or. 

Certes, toute la vigueur, nee dans l'Asia, s’en est 
allee; et l’Asia, triste, regrerte sa Jeuncsse; ei aucun 
messager, aucun cavalier ne revient dans la Vilie royale 
des Perses. 

Les Souziens, les Ekbataniens et les habitants de la 
vieille citadelle de Kissia sont partis, les uns sur des 
chevaux, les autres sur des nefs, et d'autre s a pied, 
cpaisse foule guerriere. 

Tels sont partis Amistre?, et Artaphrends, et Mega- 
bazes, et Astaspes, chefs des Perses, rois soumis au 
grand Roi, qui commandent les troupes innombrables, 
habiies archers, illustres cavaliers, it 3'aspect terrible, et 
redoutables par Ieur intrepidite dans le combat; 

Puis, Artembarbs qui combat sur son char, et Masis- 
tres, et I excellent archer Imaios, et Pharandakbs, et 
Sosthanes, le conducteur dc chevaux. 

Le Neilos grand et fecondant en a envoye d'autres : 
Sousiskanes, Pegastagon 1’Aigyptien, et le grand Arsa- 
mes, chef de la sainte Mem phi s N et Ariomardos qui 
gou verne l’antique The ha, et les habitants des mar a is, 
terribles et innombrables rameurs. 

Puis est venue la multitude des Lydiens voluptueux, 
toute la race qui habite le continent, ceux que comman¬ 
dent Me tra gat libs et le brave Arcteus, chefs royaiix, et 
que Sardes qui a bond e en or envoie sur des chars sans 
nombre atteles de quatre ou de six chevaux, spectacle 
terrible. 

Ccux qui habitent le Tmolos sacre, Mardon, Tharybis, 
et les Mysiens armes de piques, menacent de mettre au 
cou de Hellas le joug de la servitude, 

Babylon riche en or envoie ses pen pics con fu semen t 
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males, qui se ruent impetueusemept, marins et habiles 
archers; et ainsi toute 1’Asia, armee de 1’epee, marche 
sous le commandement terrible du Roi. 

Telle, la lleur des hommes a quitte la terre Persique; 
et toute l'Asia qui les a nourris se lamente dans son re¬ 
gret am?r; et les meres et les epouses, pleines dan- 
goisses, comptent longuement les jours. 

Strophe I 

Deja la royale armee, devastatrice des Villes, a passe 
su.r la terre opposee. A i’aide dc nefs lilies par des cordes, 
elle a passe le dcitroitde l’Athamantide Hellfc, ayant mis 
sur le cou de la mer cette route iixee par mi lie clous. 

Antistrophe L 

Le Chef belliqueux de la populeuse Asia pousse sur 
lout lc pays de Hellas son immense armee, divisee cn 
troupes de terre, en marins, appuye par des chefs fermes 
et redoutables, tel qu’un Dieu, et issu de la Pluie d or. 

Strophe II. 

Ayant l’ceil sombre et sanglant du Dragon, il pousse 
devant lui une innombrable multitude de bras et de 
ne;s, et, monte sur son char Syrian, il porte, aux guer- 
riers illustres par la lance Ar&s, le puissant archer. 


Antistrophe II. 


Certes, aucun heros ne soutiendra le choc de cet im¬ 
mense torrent de guerriers et n’arretera, i I’aide de 
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barri&res assez solides, l’irresistible assaut de cette mer, 
Certes. l’armee et lc pcupie belliqueux des Perses sont 

invincible?. 



Mais quel mortei pent echapper aux embuches rusees 
d’un Dieu? Qui peut v echapper en bondissant d’un 
pied assez leger? Caressante d’abord, la Fortune attire 

l’homme dans ses rets, et il ne lui est plus permis d’en 

1 

sortir. 


Strophe Ill. 


Depuis longtemps une nucessite inevitable s’est mani- 
festee parmi nous par la volonte des Dieux, et e’est elle 
qui pousse ies Perses a l'assaut des murailles, aux melees 
des cavaliers qui se rejouissent du combat et au renver- 
setnent des villes. 


Anti strophe Ill. 


Ils ont appris regarder la foret de la mer large qui 
blanchit sous le souffle vehement de la tempete, conliants 
dans les cables legers et Ies nefs qui transportent la 
foule des hommes. 

Strophe IV. 

C’est pourquot mon esprit est plein d’epouvante. 
Helas! cette armce des Perses! Puisse Sousis, la Viile 
royale des Perses, vide de guerriers, ne point entendre 
ccci! 

Antistrophe IV. 

La Ville de Kissia repondrait k ce cri, helas! et la 


✓ 













foule des femmes le repeterait en dechiranr leurs vete- 
ments de lin! 

Strophe V. 

Toute I’armee, cavaliers et hommes de pied, comme 
un essaim d’abeilles, s’en est allee avec le Chef des 
troupes, traversant la mer, surce prolongement commun, 
de l’une et i’autre terre. 

Antistrophe V. 

Les lits sont trempes des larmes que fait verser le re¬ 
gret des hommes. Les femmes Perses sont enproie&une 
grande douleur. Chacune, regrettant son mari, reste so¬ 
litaire, ayant perdu le brave guerrier eompagnon de son 
lit. 

Allons, 6 Perses! nous qui sommes assis dans ces an¬ 
tiques et venerables demeures, ayons le grave souci des 
pensees profondes, car la necessite nous presse. 

Quelle est la destlnee du Roi Xerxes, ne de Dareios, 
qui porte comme nous le nom de celui dont nous som¬ 
mes tons issus? Est-ce au jet des fl&ches que la victoire 
est restee, on a la force de la lance au fer aigu? 

Mais voici la Lumifere, resplcndissanre comme 1’oeU 
des Dieux, la mere du Roi, notre Reine! Prosternons- 
nous. II faut que tous la saluent avec des paroles res- 
pectueuses. — 0 Reine, la plus haute de toutes les 
Perses & la large ceinture, mfcre venerable de Xerxes, 
salut, epouse de Dareios, epouse du Dieu des Perses et 
mfere d’un Dieu! Puisse Tantique fortune de ce people 
ne point changer maintenant! 
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LES PURSES. 


ATOSSA, 


C'est pour cela que je viens ici, quittant mes demeu- 
res enrichies d’or et Ie lit nuptial commun a Dareios et 
& moi. L’inquietude trouble mon cceur. Je vous dirai 
tout, je ne suis point tranquille, et je tremble que cette 
grande prospcrite, promptemcnt enfuie, ne bouleversc 
du pied les richesses que Dareios a amassees, non sans 
1’aide de quelque Dicu. C’est pourquoi j’ai une double 
inquietude inexprimabic dans le coeur. Certes, d’im- 
menses richesses, quand le maitre est absent, sont inu¬ 
tiles; mais la puissance de ceux qui les ont perdues ne 
bi'ille plus du meme eclat. A la verite, les notres sont 
encore intactes, mais je grains pour les yeux! car l’oeil 
dune demeure, je pense, c’est la presence du Maitre. Les 
choscs etant ainsi, je veux etre conseiliee par vous, 
Perses, fideles vieillards. Certes, tous les sages conseils 
doivent me venir de vous. 


i-E CHtEUR DBS VIEILLARDS. 

Sache ceci, Reine de cette tcrre : tu n’auras pas it dire 
deux fois si tu veux que nous parlions ou que nous agis- 
sions, autant que nous en aurons le pouvoir. Certes, 
nous tc sommes devoues, nous que tu nommes tes con- 
seillers. 

ATOSSA. 

J’ai coutume, a la verite, d’etre agitee par de nom- 
breux songes nocturnes, depuis que mon enfant est parti 
conduisant son armee dans la terre des ladnes, plein du 
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desir de la devaster; mais aucun ne s'est manifest! plus 
clairemenr que celui de cette derniere nuit. Je te le ra- 
conterai. 

Deux femmes richement virtues me sent apparues. 
L’une portait la robe des Perses, l’autre celie des D6- 
riens. Elies citaient plus irreprocliabtes par la majeste de 
leurs corps et beaucoup plus belles que les femmes qui 
vivent maintenant. C’etaient deux sceurs d’une meme 
race. Elies habitaient, l’une la terre de Hellas, qui etait 
son partage, l’autre la terre des Barbares. Elies se que- 
rellaient, a ce qu’il me sembla, Mon fils, voyant cela, 
les retenait et les apaisait. 11 les mit toutes deux sous le 
meme joug et il lia leurs cous des mimes courroies. 
L’une, a la verite, se redressait orgueilleusement, toute 
liere de ce harnais, et sa bouche acceptait le mors; mais 
1'autre, s’agitant furieuse, rompait de ses mains les liens 
du char, et, debarrassee des renes, ayant brise le joug 
par le milieu, entrainait le tout avec une grande vio¬ 
lence. Et mon fils tomba, et son pere Dareios se tenait 
prls de lui en le plaignant, et, des que Xerxls le vit, il 
dechira ses vetements. 

Certes, voila ce que j’ai vu cette nuit. Ayant quitte 
mon lit, je lavai mes mains dans une eau pure, et je 
m approchai de 1’autel pour y sacrifier, et j’offris le ga¬ 
teau de fleur de farine aux Daimones qui garantissent 
des calamites, et je vis un aigle se refugier au loyer de 
Phoibos, et je restai muette de terreur, amis! Puis, je 
vis un epervier, se ruant de ses ailes rapides, dechirer la 
tete de l’aigle avec ses ongles. Et 1 aigle epouvante s a- 
bandonnait 5 1’epervier. Ces choses tcrribles que j’ai 
vues, vous les entendez. Certes, sachez-le, si mon fils a 
une heufeuse fortune, il sera le plus glorieux des hom- 
mes. S'il lui arrive malheur, il n’aura nuls comptes A 
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rendre, et, s il survit, il commanders toujours sur cctte 
terre. 


l-E CH (EUR DES VIEILLARDS, 

Nous ne voulons, Mfcre, m t’inquieter par nos paroles, 
ni te rassurer. Prie !es Dieux. Si tu as vu quelque chose 
de sinistre, supplie-les de le detourner de toi, et 
qu’ils accomplissent tout ce qu’il y a d'heureux pour 
toi, pour tcs enfants, pour le royaume et pour tes amis! 
Puis, il te faut fairedes libations a la Terre et aux Morts. 
Prie aussi pour que ton epoux Darcios, que tu as vu, 
dis-tu, dans ton sommeil, envoie h la lumiere, du fond 
de la terre, les prosperites a toi et a ton fils, et pour 
qu’il retienne et cache les caiamites dans les tenebres 
soutes rames. Divinateur bienveillant, je te donne ces 

conseils; mais je crois que toutes ces choses sont d'un 
heureux presage. 

A toss A, 


Le premier tu as interprets mes songes avec bienveil- 
lance pour mon fils et pour ma maison. Que tout arrive 
pour le mieux! Certes, je le veux, et d&s que je serai 
rentree dans la demeure, je feral, comma tu me le con- 
seilles, dos sacrifices aux Dieux et & ceux que j’aime et 

qui sont sous la terre. Mais, en attendant, 6 amis, oil 
dit-on qu’Ath£na est situee? 


LE CHCEUR DES VIEILI.ARDS. 

Loin d’ici, vers l’Occident, Ht ou le Roi Helios se 
couche. 

lb 
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A T 0 S S A 


Et mon fils etait 
ville ? 


plein da desir de prendre cette 


LE CHCEUR DES V1EILLARDS. 

Certes, car toute Ja terre de Hellas serait soumise au 
Roi. 

at oss A. 


Sans doutc ce peuple abonde en guerriers? 


LE CHCEUR DES YIEILLARDS. 

Cest une armee qui a deji cause des maux sans nom- 
bre aux Medes. 

atossa. 

Et que possedent-ils encore ? Ont-ils d’assez grandes 
richesses? 

LE CHCEUR DES V I Et L L ARDS, 

Ils ont une source d’argent, tresor de la terre. 


ATOSSA. 

Est-ce la pointe des fieches et l'arc qui brillent dans 
leurs mains? 

LE CHCEUR DES VIEtLLARDS. 

Non. Ils tiennent la lance pour un combat de pied 
terme, et ils s'abritent du bouclier. 


* 




*r 
















33o 


I.ES PEPSES. 


0 

A TOSS A- 


Quel chef les mene et commande 1'afmee? 


LE CHCEUK DES V1EILLARDS. 


lls ne sont esclaves d’aucun homme et nobeissent a 
personne. 


A T OSSA. 


Comment done soutiendraient-ils le choc dc leurs 
ennemis ? 

I h E CHCEUR DES VIEILLARDS. 

G’est ainsi qu’ils ont detruit la grande ct magmftque 
armee de Dareios. 

AT OSSA. 


Tu rappelles des souvenirs terribles dont les parents 
de ceux qui sont partis do Went etre tour mentis 


LE C H CE U R DES VIE] LL A R D S* 

Bientot, il me sepfole, tu connaltras toute la verite. 
Un courcur Perse accourt ici a fin de t instruire. II ap^ 
porte une nouvelle certaine, bonne ou mauvatse* 
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LE MESSAGE R 

0 Villes de toute la terre d’Asia! 6 Perse, large port 
de richesses! D’un seal coup cette grande prosperity a 
peri, et la fleur des Perses a ete tranchee! 0 malheu- 
reux! 0 douleur d'annoncer le premier de tels maux! 
Cependant, il me faut raconter tout ce desastre, 6 Per¬ 
ses! L’armee entire des Barbares a peril 

LE CHCEUR I) E S VIE IL LARDS. 

Strophe 1. 

0 calamites atfreuses, inattendues, lamentahles! He- 
las, helas! pleurez, Perses, en apprenant cette defahe! 

LE MESSAGES. 

Certes, tout, tout est detruit! Moi-meme jc vois le 
jour du retour contre tout espoir. 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Anti strophe I. 

Une longue vie ne nous a ete aecordee, nous qui 
sommes vieux, que pour apprendre ce desastre inat- 
tendu! 

LE MESSAGER. 

Certes, j’etais Id. Ce n’est point sur le reeit des autres, 

6 Perses, que je vous dirai les maux qui nous ont acca- 
bles. 


* 


* 
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LE CHtEUR DES VIEILLARDS- 

Strophe II. 

Helas! helas! helas! En vain les innombrables armes 
de tant de peuples se sont ruties de la terre d’Asia sur le 
pays de Hellas 1 

EE MESSAGED. 

% 

Les rivages de Salamis et de toutes les contrees voi- 
sines sont pleins de morts miserablement tues! 


EE CHtEUR DES VIEIELARDS. 

Antistrophe II. 


Helas! helas! helas! Les‘corps de nos amis roulent 
tout sanglants dans les flots, au milieu des nefs fracas- 
sees qui surnagent! 

I 

LE MESS ACER, 

Nos arcs ne nous out point aides, Toute larmee a 
perij ecrasee par le choc des nefs. 

LE C HIE UR DES VIE ILL ARDS. 

Strophe III. 

Poussons la clameur lamentable et lugubre sur les 
malheureux Perses! I Is om ete vaincus, helas! Larmee 
est detruite! 




LES PARSES, 


■n 

i j 


LE MESS A GER. 


O nom de Sal a m is ^ tres-amer ft entendre! Helas! Com 
bien je gtimis au souvenir d'Aih&na ! 


LE CHCEUR DES VIE1LLARDS. 

Awf £s IropAe ///. 

Les Ath&naiens sont terribles a leurs ennemis. D’in- 
nombrables femmes Perses se souviendront qu'ils les 
ont faites veuves et sans enfants! 

* 

A TOSSA. 

Malheureuse! je reste muette, accablee de ces maux ; 
car cette calamite est telle que je ne puis ni purler, ni 
rodnquieter du desastre. Cependant, il faut bien que les 
homines subissent les maux que leur envoient les Dieux. 
Dis-nous done tout, calme-toi, malgre tes gemissements 
sur nos miseres. Dis ceux qui vivent encore et ceux que 
nous avons a pleurer, et qui, portant le sceptre, sont 
morts, laissant leur armee sans chefs. 

L£ MESSAGE R. 

Xerxes vit et voit la lumiere. 


ATOSSA 


Tu apportes une lumiere dans ma demeure, un jour 
eclatant dans une nuit noire! 


J 


/ 
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LE MES SAGER. 

I 

Artembares, le chef des innombrables cavaliers, a etc 
frappe sur les apres cotea Sil&niennes, et le khiliarque 
Dadaces, perce d’un coup de -lance, a cite precipite du 
haul de sa nef; et Tenagon, le plus brave des Baktriens, 
est emeveli dans Pile d'Aias, battue des flots. Li!aios, et 
Arsames, et Argest^s, autour dc 3 5 i 1 e nourriciere des co- 
lombesj se sent brise la tete sur 1'uprc cote. Arkteus, 
verm des sources du Neilos Aigyptien, et Adeufes, et 
Pheresseues, et Pharnoukhos, sont tombes de la meme 
nef. Matallos dc Khrysa, le Myriontarque, le chef de 
trente raille cavaliers noirs, a ete tuc* It a souille sa 
barbe rousse, epaisse, herissee, et il s'est ternt de la 
pourpre de son sang* Et te Mage Arabos ct le Baktrien 
Artamfes ont peri sur cette rude terre et y sont ensevelis, 
ainsi que Amestris, Amphistreus qui brandissait une 
lance mortelle, et l’illustre Ariomardos qui sera pieure 
des Sardicns, et le Mysien Sisamds. Et Tharybis, qui 
menau cmq fois cinquante nefs, le Lyrnaien, homme 
trfcs-beau, git miserablement tue, Et Syennesis, le pre¬ 
mier par le courage, chef des Kilikiens, est tom be glo- 
rieusement, ayant, seul, donne beau coup de mal aux 
ennemis. Voici les chefs dont je me souviens* Mass je ne 

t ai dit que tres-peu de nos pertes qui sont innombra¬ 
bles. 


ATOSSAp 

He las ! j apprends dirreparablcs maux, opprobre des . 
Perses et cause d amcres lamentations. Mats, reprennnt 
ton recit, dis-moi quel nombre de nefs avaient les Hel- 
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ifenes, pour avoir ose s’attaquer a larmee navaie des 
Perses, 

LE MESSAGED. 

Certes, quant au nombre, sache que les Barbaras 
etaient tre$-$uperieurs en nef?. En tout les Hellenes en 
avaicnt dix fois trente, sauf dix en reserve. Je sais que 
XerxSs commandait a mille net's, plus deux fois cent et 
sept qui I’emportaient en rapidite. Telle est la verite. Tu 
vois que nous n’etions point inferieurs en forces; mais 
un Dieu a fait pencher les plateaux de la balance et a 
detruit notre armee. 

atossa. 

Les Dieux ont protege la Ville de la Deesse Paltas. 

le messaged. 

La Ville d’Athena est inexpugnable. Ses guerriers lui 
sont un ferme rempart. 


AT OSSA. 

* * 

Mais dis-nous le premier choc des nefs. Les Hellenes 
ont-ils commence le combat, ou est-ce mon fils, orgueil- 
leux du nombre de ses nefsr 1 

L E MESS ACER. 

O Reine, un Daimon mauvais et vengeur a cause le 
premier tout le mat. Un Helidne, de larmee des Athfe- 
naiens, vitit et dit a ton tils Xerxes que, des les ombres 
de la nuit noire, les Hellenes ne resteraient pas, et que 
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chacun d’cux, se rembarquant, chercherak son salm 
dans une fuite secrete. Aussitot, Xerx&s, ayant appris 
cela, et ne comprenant pas ia ruse de cet Hellene et la 
jalousie des Dieux, commanda d tous les cheis des nefs, 
des que les rayons de Helios cesseraient de chauller la 
terre et que les tenebres envahiraient les demeures ai- 
thereennes, qu’ils eussent a ranger la multitude des nets 
sur trois lignes, a garder les passages et les detroits et & 
ermlopper i’ile d’Aias; de sorte que si les Hellenes reus- 
sissaient d fuir par quelque moyen, chaque chef le paye* 
rait de sa tete. 11 commanda ainsi, plein de confiance et 
d’ardeur, ne sachant point ce qui lui eta it reserve par 
les Dieux. Les Perses, sans desordre, et docilement, 
preparerent le repas du soir, et chaque marin lia d son 
banc 1'aviron par la courroie. La lumierc du jour tomba 
et la nuit vint, et chaque rameur monta dans sa net, et 
chaque hoplite aussi. La flotte se mit en ligne, les nefs 
naviguant dans l’ordre prcscrit; et, pendant toute la 
nuit, id et la, les chefs exercerent les equipages des nefs. 
Et, la nuit s’ecoulant, 1’armee des Hellenes ne tentait 
nullemcnt de quitter ce lieu par une fuite secrete. Des 
que le Jour aux chevaux blancs cut illumine la terre, 
une immense clameur, telle qu’un chant sacre, s’elcva 
du milieu des Hellenes, et le son cclatant en rebondit 
au loin de toutes les cotes rocheuses de l'ile, et la crainte 
envahit tous les Barhares trompes dans leur esperance; 
car, alors, les Hellenes ne chantaient pas le Paian sacre 
pour prendre la fuite, mats ils s’avancaient audacieuse- 
ment au combat, et le son de la trompette excitait toute 
cette fureur. Aussitot, a la volx de chaque chef, ils frap- 
pferent de leurs avirons retentissants les eaux fremis- 
santes de la mer, et void que toutes leurs ncls nous 
apparurent. L’aile droite precedait en bon ordre, puis 
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venait toute la fiotte, ct on entendait cc chant immense : 

- O enfants des Hellenes, allez! Delivrez la patrie, vos 
enfants, vos femmes, les demeures des Dieux de vos 
peres et les tom beaux de vos ai'eux! Maintenant, e’est le 
supreme combat! — Et le cri de la langue Perslque 
report d it a ce cri, car il n’y avait plus a hesiter. I.cs 
proues d’airain se heurtfirent, Une nef Hellenique brisa, 
la premiere, I’eperon d'une nef Phoinikienne, ct les deux 
flottes se jetCrent Tune sur I'autre, D'abord , le torrent 
de Tarmee Persique resists, mats quand la multitude de 
nos nefs fut resserree dans les passages etroits, elles ne 
purent s’entr’aider. Elles se heurterent de leurs proues 
d’airain et rompirent leurs rangs d’avirons; et les nefs 
Hdleniques, nous cnveloppant habilement, percaient les 
notres qui se renversaient et couvraient la mer de debris 
de naufrage et de corps morts ; et les rochers du rivase 
etaient pleins de cadavres, et toute l’armee Barbare prit 
la fuite endesordre. A coups d’avirons brises et de bancs 
de rameurs les Perscs etaient ecrases ou dechi res corn me 
des thons ou d'autres poissons pris au filet, et toute la 
mer retentissait de sanglots et de lamentations; et, enfin, 
1'ceilde laNuit noire se ferma sur nous. Jc ne pourrais, 
meme en dix jours, te raconter la multitude de nos 
maux. Mais, sache-Ie, jamais en un seul jour tant 
d’hommes ne sont morts. 


ATOSS A, 


Helas! une mer immense de maux s’est ruee sur les 
Perscs et sur toute la race des Barbares! 


LE MESS ACER. 


Certes, sache*le maintenant, je n’ai pas encore dit Ja 
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moitie de nos maux. Une autre calamitc deux fois plus 
lourde que cclles que ] ] ai dues est tom bee sur les Peises. 

a t o s s a * 

Quel malheur plus funeste est-il done arrive? Dis 
quelle est cette calamite dont tu paries et qui a Irappe 
l T arm£e de maux encore plus terribles. 


LE MESSAGE R, 

Tous ceux d entre les Perses qui eta lent les plus Joi is, 
les plus braves ? les mieux lies, les plus fiddles au Roi, 
ont miserablement subi une tnort sans gloire, 

A TOSS A, 

O malheureuse! 6 triste destinee pour moi, amis ! De 
quelle mort ont-ils peri? 


LE MESSAGED. 

II y a une tie aupres des cotes de Salamis, petite, 
inabordable aux nefs, que Pan, qui aime les danses, 
hante sur les bords de la mer* Xerx&s les avait envoyes 
la afin que les ennemis, chassis de leurs nefs, s’etant 
refugies dans Hie, on egorgeat aisement ce qui survi- 
yrait de l armee des Hellenes et qiron put sauver les 
notres des dots de la mer; mais il prevoyait mal ee qui 
devait arriver, Eil efiet, quand un Dieu cut donne la 
victoire k la flotte Hellenique, dans ce merne jour, setant 
revetus de leurs armes d’airain, ils sauterent de leurs 
nefs et envelopp&rent Hie , afin que les Perses n'eussent 
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plus aucime issue pour fuir. Et ceux-ci etaient assieges 
d'unc multitude de pierres, et ils perissaient sous les In¬ 
ches envoyees par les nerfs des arcs. Enfin, se ruant 
tous k la fois, les Hellenes les tuaient, les egorgeaient 
et dechiraient les merabfes des malheureux, jusqu'4 ee 
quits eurent tous perdu la vie. El Xerxes, voyant ce 
gouffre de maux , gem it, car il s’etait assis, sur les bords 
dc la mer, sur un haut promomoire d’oit il pouvait voir 
toutc Iaimce. Mais, ayant dechire ses vetements et 
poussant de grands cris , il ordonna aussitot ii son armee 
de terre de se retirer, et kii-meme prit une fuite sou- 

daine. leile cst cctte calamite que tu peux pleurer comme 
la premiere. 

ATOSSA. 

O iuneste Daimdn, conibien tu as trompe I’esperance 
des Perses ! Mon fils doit a 1 illustre Athena une a mere 
oelaite. Il na pas sufii des Barbares que Marathon a 
autrefois egorges! C'est dans 1’esperance de les venger 
que nion fils a subi un si Jourd fardeau de maiheurs. 
Mais parlc, oil as-tu laisse les nels qui out echappe a la 
destruction r Peux-tu 1c dire surement? 


Mi MESSAGE!*. 


Les chefs des nefs encore sauves prirent confusement 
la iuite a 1’aide du vent. Ce qui survivait de l'armee a 
peii sur la terre des Boiotiens, les uns cherchant en 

T .1 

vam l r eau tics sources et souffranl la soif, tandis que les 


autres traversaient peniblemcm la terre ties Phoikeens, 
et Doris , cr, vers le golfe Meliaque, les champs que le 
Sperkhios ariose de scs douccs eaux* Puis, nous avons 
gagne la terre Akhaienne et les villes Thessa Hermes; et, 
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la , beaucoup sont morts de faim et de soifcar i une cl 
I’autre nous tourmentaient. Puis, nous arrivames, pai 
la terre Magn&tique, le pays des Makcdoniens, le cours 
de l’Axios , !e marais couvert de roseaux de Bolbe et le 
mont Pangaios, au pays des Edoniens, Cette nuit-la, 
un Dieu nous envoya un hiver precoce qui gela les eaux 
du Strymon sacre. Alors, chacun de ceux qui aupara- 
vant niaient qu’il y etit des Dieux, pria ct adora Gaiaet 
Ouranos. Apres avoir mille fois invoque les Dieux, 
1’armee passa par cette route glacee, et ceux des notres 
qui purent passer avant que les rayons du Dieu se ius- 
sent repandus eurcnt la vie sauve. En effet, l’orbe ai- 
dent et rcsplendissant de Helios echauffa bientot de scs 
tlainmes le milieu du fieuve et le rompit, et tous roule- 
rent les uns sur les autres, et les plus heureux furcnt 
ceux qui rendirent Fame le plus promptement! Les 
survivants se sauverent avec de grandes fatigues fi travers 
la Threke, mais bien peu sont revenus dans les foyers 
de la patrie. Que le royaume des Perses gemisse, regret- 
tant sa tr^s-chere jeunessc! Ces chases sent vraies^ mais 
je n ai point dIt la multitude des autres maux dont un 

Dieu a accable les Perses, 


LE CHCEUR DES YIE1LLARDS, 

O Daimon trfes-funeste, combien tu as ecrase outra- 
geusement sous tes pieds toutc la race des Perses! 

at os s a. 

O malheureuse que je suis! Tarmee est detruitel O ap- 
parition de mes songes nocturnes , tu m’as clairement 
annonce ccs maux! Mais vous ? vous ovez etc de mainais 
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divinateurs! Cependant, comma vous me l’avez con- 
seille, je veux d'abord supplier les Dieux, et je rappor- 
terai de mes demeures le gateau sacre pour la terre et 
pour les raorts, Je sais que ce qui est passe est irrevo¬ 
cable, mats je prierai pour que i’avenir soit favorable. 
Dans un tel desastre , c’est & vous de donner des conseils 
fiddles & ceux que vous aimez. Console? mou fils, s il 
vient ici avant moi, et accompagncz-le dans la demeure, 
afin qu’il n’ajoute pas un nouveau malheur & tant de 
maux. 


LE CHCEUK DES VIEILLARDS. 

O roi Zeus ! par la destruction de 1’innombrable et 
orgueilleuse armee des Perses, tu as couvert de deuii 
les villes des Sousiens et des Ekbataniens. 

Dc nombreuses femmes, de leurs mains dedicates, 
dechirent leurs voiles, et elles baignent leurs seins d ! un 
flot de larmes. 

Les femmes Perses gemissent, et, dans leurs regrets 
et Jeur douleur sans fin, elles pleurent ceux & qui les 
unissaient des noces recentes, et les fits couverts dc 
molles draperies, et toutes les voluptes de la jeunesse 
qu elles ont perdues. Moi aussi, je pleure ct je me la- 
mcnte, comme il convient, sur la destinee de ceux qui 
sont morts 

Strophe I. 

Main tenant, toute TAsia depeuplee gemit Xerxes les 
a tousemmenes, helas! Xerxes les a tous perdus, helas 1 
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Xerxes a tout livre malheureusement aux nefs mari- 
times ! 

Pourquoi Dareios , Jc cher prince da Sousis , ii'a-tGl 
point cotnmande en paix k ses peuples! 

i 

Antistrophe /. 

Les nefs noires aux ail.es rapidcs out egalement era- 
porte les hommes de pied ct les troupes de mer, hclas 1 
Et les nefs les ont perdus, hclas! Certes, les nefs, cn se 
heurtant! Et le Roi lui-tnfiroe s’est echappe avec peine, 
dit-on, des mains des laones, k travers les champs de la 
Thrfikft et les routes terribles de Thiver! 

Strophe II. 

Et ceux qui les premiers ont subi leur destines, hclas! 
qui, abandonnes k la fatahte, helas! ont etc engloutis 
autour de Kykhreia! 

Gemissons, lamentons-nous, poussons de violentes et 
hautes clamours, de lamentables clamours de deuil! 

Antistrophe IL 

* 

Roules par la mer terrible, helas ! manges, dechires, 
helas ! par les muets de Idncorruptible , betas ! 

La maison veuve pleure son maitre, les peres n'ont 
plus d'enfants! Les vieillards gemissants apprennent ce 
malheur immense, ce desastre tout entier, helas! 

Strophe IlL 

Les nations de TAsia ne vivront plus longtemps sous 
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les lois des Perses. Contraintes par la necessite* elles ne 
payeront plus ks tributs de la servitude > et elles nkbei- 
ront plus en se prostemant. La puissance Royale est 
morte! 

Anti strophe Hi. 

La langue des hommes ne sera plus encbamee* Le 
pcuple est afiranchi* et il peut parler librement, puisque 
le joug de la force est brise ! 

L’fle d'Aias, entouree des Hots et souillee de sang* a 
englouti la puissance des Perses! 


A T ossa. 

Amis, quiconque a souffert n ignore pas ceci : Quand 
le Hot de Fadversite s’est rue sur les hommes, ils ont 
coutume de s'epouvanter de tout; quand ils ont une 
heureuse fortune* its sont certains qua ce vent propice v 
souffkra toujours. Void que tout mepouvante; mes 
yeux ne voient que la haine des Dieux, et le bruit qui 
emplit mes oreilles n’est pas un chant de victoire, tant 
le trouble que me causent ces maux agite mon esprit. 
C'est pourquoi je reviens de mes d emeu res sans mon 
char et sans eclat, appertain ces douces libations au 
pfere de mon fils: le lait blanc d’urse vache sans tache, 
le miel brillant de i’abeille qui suce les fleurs* les eaux 
vives dune source limpide* et cet enfant pur d une nkre 
agreste, ddlices de la vigne antique* et la jaune olive* doux 
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fruit tie l’arbre dont les feuilles ne tombent jamais, et 
ces tresses de fleurs, filles de la terre qui produit tout. 
Mais, 6 amis, chantez les hymnes des libations aux 
morts, evoquez le divin Dareios! Moi, jc repandrai sur 
la terre qui les boira ces libations aux Dieux souter- 
rains. 

Li CH (EUR DES VI HULL ARDS. 

0 Reine, femme venerable aux Perses, envoie tes liba¬ 
tions sous la terre. Nous, nous prierons en chamant des 
hymnes pour que les Mattres souterrains des morts nous 
soient favorables, 

0 vous, sacres Daimones souterrains, Gaia, Hermes, 
et toi, Roi des morts, envoyez d’en basl’ame de Dareios 
5 la lumi&re! Si, en efl'et, nous devons subir encore 
d’autres maux, seul, il peut nous dire quelle sera la fin 
de nos miseres. 

Strophe I. 

Le Bienheureux, le Roi egal aux Dieux, m'entend-il 
pousser en langue barbare mille cris divers, amers, 
lamentables? Je crie vers lui mes plaintes lugubres. 
M’entend-il d’en bas? 

Antistrophe 1. 

Et toi, Gaia ! et vous, Maitres des morts, 6 Daimones! 
Laissezlame illustre du Dieu des Perses, ne dans Sousis, 
sortir dc vos demeures. Envoyez en haut cdui dont la 
terre Persique n’a jamais contenu le semblable! 

Strophe IL 

0 cher homme ! 6 cher tombeau 1 car ce qu’il contient 
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nous est cher. Aidoncus! ramene-le, cnvoie-le en haut! 
ALdoneus! envoie-nous Dareios, un tel Roi! helas! 


Antistrophe 11, 

1 

Certes, jamais il ne fit perir nos guerriers en des 
guerres desastreuses. Lcs Perses le disaient sage comme 
un Dieu, et il etait en eflet sage comme un Dieu, car il 
conduisait heureuseinent l’armec, helas! 

Strophe 111. 


O Roi, vieux Roi, viens, apparais sur le faite de ce 
tombcau, soulevant la sandale pourpree de ton pied et 
montrant la splendeur de la tiare Royalc. Viens, 6 pere, 
6 excellent Dareios! helas ! 


Antistrophe III. 


Apparais-nous, afin d’apprendre des calamites nou- 
velles, inattendues , 6 Maitre de notre Maitre! Une 
nude Stygienne nous a enveloppcs, et void que toute 
notre jeunesse a peri. Viens, 6 Pere, 6 excellent Dareios, 
helas! 



Malheur ! malheur! O toi qui es mort tant pleure par 
ceux qui t’aimaient, 6Roi,6 Roi.pourquoi cela? Pourquoi 
ce double desastre sur ton royaume, sur ton royaume 
tout entier? Les nefs & trots rangs d’avirons ontperi! 
Nos nefs! Plus de nefs! 


4 
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LE SPECTRE DE DARE] OS. 

0 fideles entre les fiddles, qui etes du mSme age quc 
moi, 6 vieillards Perses, de quel malheur la ville est-elle 
affiigec? Le sol a etc secoue, il a genii, il s’est ouvcrt! 
Je suis saisi de crainte en voyant ma femme debout au- 
pres de mon tombeau , et je recois volontiers ses liba¬ 
tions* Et vous aussi, aupr£s de mon tombeau, vous 
pleurez, poussant les lamentations qui evoquent les 
morts et nr appelant avec de lugubres gemissements* Le 
retour h la Iutniere n est pas facile, pour bien des causes, 
et parce que les Dieux souterrains sont plus prompts a 
prendre qu’4 rendre! Cependant, je Fai emporte sur 
eux,et me void; mais je me suis hate, a tin de n T ltre 
point coupable de retard. Mais quel est ce nouveau maL 
heur dont les Perses sont accables? 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS* 

Je crains de te regarder, je Grains de te parley plein 
de Fantique veneration que j’avais pour toi, 

LE SPECTRE DE DARE I OS. 

+ 

Puisque je suis venu du HadSs, appele par tes lamen¬ 
tations, ne parle point longue meet, mais brie Yemen t. 
Dis } et oublie ton respect pour moi. 

LE GHdiUR DES VIEILLARDS. 

Je crains de t’obeir, je crains de te parler. Ce que je 
do is dire ne doit pas etre dit ft ce ux qu on aime. 
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J, E SPECTRE DE DARE10S. 

Puisque votre antique respect pour moi trouble votre 
esprit, toi, venerable compagne de mon lit, noble 
femme, cesse tcs pleurs et tes lamentations, et parle- 
moi clairement. La destinec des homines est de soufifrir, 
et d’innombrables maux sortent pour eux de la mer et 
de la terre quand ils out longtemps vecu. 


ATOSSA 


0 toi qui as surpasse par ton heureuse fortune la felL 
cite de tous leshommes! Tandisque tu voyais la lu- 
miere de Helios, envie des Perses, tu as vecu prospere 
et semblable a un Dieu! Et maintenant, tu es hcureux 
d’etre mort avant d'avoir vu ce gouffre de maux ! Tu ap- 
prendras tout en peu de mots, 6 Dareios! La puissance 
des Perses estdetruite. J ai dit. 

L£ SPECTRE DE DAREIOS. 

De quelle facon? Est-ce la peste ou la guerre intestine 
qui s’est abattue sur le Royaume? 

m 

ATOSS A, 

Non. Toute I’armee a ete detruitc auprfes d’Athena. 

LE SPECTRE DE DAREIOS. 

Lequel de mes fils conduisait 1’armee? Parle. 


A 


I 
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ATOSSA, 

Le violent Xerxfcs. II a depeuple tout le vasie conti¬ 
nent de i’Asia. 

LE SPECTRE DE DARE I OS. 

A 

Est-ce avec one arniee de terre ou de mer quc 1c mal- 
heureux a rente cettc expedition tres-insensee; 

ATOSSA* 

Avcc les deux. L'armee avait une double face. 

LE SPECTRE DE DAREIOS, 

Et comment une nombreuse armec de terre a-t-elle 
passe la mer? 

ATOSSA, 

On a reuni par un pout les deux bords du detroit de 
Helle* atin de passer, 

LE SPECTRE DE DARE!OS, 

II a fait cela? II a ferine le grand Bosphoros? 

ATOSSA, 

CertcS j mats un Dieu I'y a sans dome aide. 

LE SPECTRE DE DAREIOS. 

Helas ! quelque puissant Daimon qui Pa rendu insense! 
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ATOSSA. 

On peut voir maintenant quelle ruine il lui preparait! 

LE SPECTRE DE DAREIOS. 

De quelle calamity ont-ils ete frappes, que vous gemis- 
siez ainsi? 

I* 

ATOSS A. 

L’armee navale vaincue, 1'armee de terre a peri. 

LE SPECTRE DE DAREIOS. 

* 

Ainsi, touts Farmee a ete detruite en eombattant? 

a t o s s A. 

V 

Certes, toute la ville des Sousiens gemit d’etre vide 
d’hommes. 

LE SPECTRE DE DAREIOS, 

Helas! une si grande armee! Vains secours ! 

ATOSSA. 

Toute la race des Baktriens a peri^ et pas un n etait 

vieux! 

% 

LE SPECTRE DE DAREIOS* 


O malheureux, qui as perdu une telle jeunesse! 
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AT OSSA, 

On dit qne Ig sail Xerxes, abandonne des siens el 
presque sans compagnons.., 

_ > 

LE SPECTRE DE DAREIOS, 

Comment? Ou a-t-il peri? Est*il sauve? - ] 

# 

ATOSSA* 

A pn atteindre le pout jete cnire les deux continents. 

LE SPECTRE DE DAREIOS. 

■ 

Est-il revenu sain et sauf stir cette tcrre? Cela cst-il 
certain ? 

at ossa, 

* 

Oui, cela est certain; il n'y a aucun doute. 

EE SPECTRE DE DAREIOS. 

Helasl L’evenemont a promptcment suivi les oracles, 
ct Zeus, sur mon fils^ vient d’accomplir les divinations! j 

Cencs, j espcrais que les Dieux cn retarSeraient encore 
longtemps 1 accomplissement; mats un Dieu pousse ce- 
lui qui aide aux oracles! Main tenant la source dcs 
maux jaillit pour ccux que j’aime. Cest mon fils qui a 
tout fait par sa jeuncsse audacieuse 3 lui qui, chargesnt 
de chain cs le sac re Heliespontos, com me un esc lave, 
esperait arreter le divin fleuve Bospboros, changer la face 
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du detroit, et, S Taide de liens forges par le marteau, 
ouvrir une voie immense a une immense armee! lui 
qui, etant mortcl, esperait l'emporter sur tous les Dieux, 
et sur Poseidon! —Comment mon fils a-t-il pu etre 
saisi d’une telle demence? Je tremble que les grandes et 
abondantes richesses que j’ai amassees ne soient la proie 
du premier qui voudra s’en emparer, 

ATO SS A. 

Le violent XcrxSs a fait cela, conseille par de mauvais 
hommes, I Is lui ont dit que tu avais conquis par l’epee 
de grandes richesses a tesenfants, tandis que lui, par 
lachcte, ne combattait que dans scs demeurcs, sans rien 
ajouter a la puissance paternelle. Ayant souvent recu de 
tels reproches de ces mauvais hommes, il partit pour 
cette expedition contre Hellas. 

# 

L E SPECTRE DE DA RE I OS- 


Ainsi e’est par eux que s’est accompli ce supreme de- 
sastre, memorable a jamais! La ville des Sousiens rLa 
point ete depeuplee par une telle calamite depuis que 
Zeus lui fit cet honneur de vouloir qukm seul Homme 
reunit sous le sceptre royal tous les peuples de la feconde 
Asia! En effei^ Me Jos, le premier, commands larmee, 
Un autre, fils de celui-ci, acheva son oeuvre, car la 
sagesse dirigea son esprit, Lc troisieme tut Kyros, 
horn me heureux, qui donna la paix & tous les siens, II 
re unit au Royaurne le peuple des Lydiens ct cekii des 
Phrygiens, et ii damp la toute 1 Ionia, Et les Dieux ne 
s’irritferent point contre lui ? paree qu’il etait plein de 
sagesse* Le quatneme qui regna sur les peuples lut le 
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ills de Kyi os. Le cinquieme fut Merdis, opprobre de la 
natrie ct du throne antique. L’illustre Artaphrenes, it 
l’aide de ses compagnons, le tua par ruse dans sa de- 
meure. Le sixi^me fut Maraphis, et le septieme fut 
Artaphrenes. Et moi, j'accomplis aus^i la dcstinee que 
je desirais, et je conduisis de nombreuses expeditions 
avee dc grandes armeeS; mais je n’ai jamais cause de 
tels maux au Royaume. Xerxes mon Ills est jeune; il a 
des pensees de jeune homme,et il ne se souvient plusde 
mes conseils. Certes, sachez bien ceci, vous qui etes mes 
egaux par l’Sge : nous tous qui avons eu la puissance 
Royal e, nous n’avons jamais cause de tels maux. 


LE CHffiUR DES VIE ILL AllDS. 

O roi Dareios , ou tendent done tes paroles? Comment, 
apres ces malheurs, nous, pcuple Persique, jouirons- 
nousd’une fortune meilleure? 

J.F. SPECTRE DE DAREIOS. 

Si vous ne portez jamais la guerre dans le pays des 
Hellenes, les armees Mediques fussent-elles plus nom¬ 
breuses, car la terre meme leur vient en aide. 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Que dis-tu ? Comment leur vient-elle en aide? 


LE SPECTRE DE DAREIOS. 


En tuant par la faim les innombrables armees. 
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LE CHCEUR DES VI El L LARDS, 

* 

Mats nous enverrions une armee excellente et bien 
munie. 

LE SPECTRE 1> E DAREIOS. 

Main tenant, cclle m^me qui est restee en Hellas ne 
reviendra plus dans la patrie ! 

LE CHCEUR DES V1E1LLARDS. 

Que dis-tu? Touts l’armee des Barbares n’cst-elle pas 
revenue de 1’Europe en traversant le detroit de Hell6 ? 


LE SPECTRE DE DAREIOS. 

Pen, de ‘tant de gucrriers, s’il faut en juger par ies 
oracles des Dieux et par ce qui est fait, car Faccom- 
plissement d’un oracle est suivi par celui d un autre. 
Aveugle par une esperance vaine, Xerxes a laisse la une 
armee choisie. Elle est restee dans les plaines qu’arrose 
de ses eaux courantes TAsopos, doux breuvage de la 
terre des Boiotiens C'est la que les Pcrses doivent subir 
le plus terrible desastre, prix de leur insolence et de 
leurs desseins impies; car, ayant envahi Hellas, ils n’ont 
pas craint de depouiller le sanctuaire des Dieux et de 
bruler ies temples. Les sanctuaires et les autels ont ete 
saccages et les images des Dieux arrachees de leur base 
et brisees, A cause de ces actions impies ils ont deji 
souffert de grands maux, mais d'autres les menacent et 
vont jaillir, et la source des calamites n’est point encore 
tarie. Des Hots de sang s’epaissirom, sous la lance 
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Dorique, dans les champs de Plataia; et des morts 
amonceles, jusqu’i la troisieme generation, bien que 
muets, parleront aux yeux des hommes, disant qu’etant 
mortel il ne faut pas trop enfler son esprit. L’insolence 
qui fleuril fait germer lepi de la ruine, et elie moissonne 
une lamentable moisson. Pour vous, en voyant ces 
expiations, souvenez-vous d’Athena et de Hellas, afin 
que nul ne meprise ce qu’il possede, et, dans son desir 
d'un bien etranger, ne perde sa propre richesse. Zeus 
vengeur n’oublie point de chatier tout orgueil demesure, 
car c’estun justicier inexorable. C'est pourquos, instrut- 
sez Xerxes par vos sages conseils, aim qu.il apprenne ii 
ne plus offenscr les Dieux par son insolence audacieuse. 
Et toi, 6 vieille et chere mere de Xerxes, etant retournee 
dans ta demeure , choisis pour lui de beaux vetements, 
et va au-devant de ton fils. En efifet, il n’a plus autour 
de son corps que des lambeaux des vetements aux cou- 
leurs variees qu’il a dechtres dans la douleur de ses 
inaux. Console-Ie par de douces paroles. Je le sais, il 
n’ecoutera que toi seule, Moi, je rentrerai dans les tene- 
bres souterraines, Et vous, vieillards, salut! Meme dans 
le malheur, donnez , chaque jour, votre ame & la joie, 
car les richesses sont iriutiles aux morts. 

LE CHfEUR DES VIEILLARDS. 

J'apprends, & ma grande douleur, que les Barbaras, 
outre les maux presents, subiront encore d’autres cala- 
mites dans Pavenir. 

A TOSS A. 

O Daimon! que d’innombrables et terribles douleurs 
se ruent sur moi ! Mais ce qui m’est le plus amer e’es! 
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d’apprendre que mon fils cst couvert de vetements hon- 
icux. Cortes, je rentrerai, et, prenant de beaux vete¬ 
ments dans mes demeures, j’lrai au devant de mon fils 
Je nc l’abandonnerai pas dans le malheur, lui qui m’est 
le plus dier. 


I.E CHffiUR DES VlElLLARDS. 

Strophe I. 

Certes, 6 Dieux! nous menions une vie grande et 
heureusc et sagemcnt gouvernee, quand le Roi egal 
aux Dieux, Dateios, venerabie, doux, invincible, suffi- 
sant it tout, commandait au Royaume! 

f 

Antistrophe I. 

Avant tout, nous etions illustres par notre glorieuse 
armee, et de fermes lois reglaient toutes choses. Puis, 
nos troupes, sans avoir subi de defaites, ton-ours victo- 
rieuses, revenaient heureusement dans nos demeures. 

Strophe II. 

Que de villes il a prises, sans raeme avoir traverse le 
fleuve Halys, sans avoir quitte sa demeure! Telles les 
villes de la mer Strymonnienne, aux frontieres Thra- 
kie nnes; 

4 f i 

Antistrophe II. 

Et celles qui, loin de la mer, etaient entources de mu- 
railles, obeissaient au Roi, et les villes orgueiileuses du 
large detroit de Hellb, et la sinueuse Propontis, et les 
bouches du Pontos; 
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Strophe III- 

Et, 1c long du continent prolonge, les iles entources 
des flots ? votsincs des cotes, Lesbos, Samos quiabonde 
en olives , Linos, Paros, Naxos, Mykonos, ct Andros 

qni touche a Tfenos; 

Antistrophe III. , 


Et les lies de la haute mer, Lemnos, tcrre d’lkaros, 
Rhodes, Knidos, et les villes Kypricrmes, Paphos, 
Solos et Sakmis, dont la metropole est cause de nos 
gemissemeuts. 



Et il conquit aussi par sa prudence les riches villes des 
Iaones, peuplees des Hellenes, car il possedait la force 
invincible d allies de toute race et bien arrnes, Et void 
main tenant que les Dieux ayant retourne les maux de la 
guerre contre nous, nous avons ete cruellement vaincus 
sur mer! 


XERXES. 

Belas, malheureux ! comment ai-je ete aceable de cette 
calamite lamentable et inattendue! oh! que la Fortune 
afflige a increment la race des Perses ! Ah ! malheureux! 
que fa ire? La vigueur de mes genoux dechit devant ces 
vieillardsl OZeus, que ne suis-je mort avec mes guer- 
riers mo i ts! 
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LE CH (EUR DES VIEILLARDS. 

P 

Helas, helas ! o Rot, voles t]u un Dicli q nioissonnc 
cette brave armee, gloire des hommes, honneur de la 
Perse! La terre pleure cette jeuiiesse tuee par Xerxes, 
lui qui a empli le Hades de Perses 1 Que de guerriers 
sont morts, archers redoutables, Hours de la patrie! 
Toute une race innombrable de guerriers a peri! 


XtRXb. 


Heias, helas! ma brave armee! 


LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Toute i’Asia, 6 Roi de cette terre, tombe miserable- 
ment sur ses genoux ! 

t 

XERXES* 

Strophe J. 

Moi, helas, helas! funeste, lamentable pour ma race, 
je suis ne pour la mine de la terre de la patrie! 


LE C II cl; UR DE S VIEILLARDS. 

Jc saluerai ton re tour par des cris fu neb res, par 
I’hymne lugubre du chanteur Mariandynien, par les 
gemissements et les larmes! 
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XKUXEls 

Anfis/rotffte /♦ 

% 

Poussez des crls discordants, lugubres, lamentablesl 
Uu Dieu s’est tourne contre moi! 

Lli CHCEUB DES VJ El L LARDS. 

Certes, je pousserai des cris lamentable^, je pleurerai 
am^rement les terribles calamites du peuple, souifertes 
sur la nier, et la jeunessc du Royaume gemissant! Je 
crierai, je pleurerai, je gemirai! 


XERxtii, 

* *■ 

Strophe II. 

Ares nous a ravi la victoire; il a fait triompher la flotte 
des laones, il a fauche la sombre mer et le fatal rivagel 
Helasjhelas! criez, redemandez-moi tout! 


LE CHCEUR DES VIElLlARDS. 

Oil as*tu laisse la multitude de tes amis, ceux qui se 
tenaient debout k ton cote : Pharandak&s, Souzas, 
Pelagon, Dotamas et Agdabatas, Psammis, Sousiskanes 
qui partit d’Ekbatan? 


XERXES, 

Antistrophe II. 

Je les ai laisses morts, precipites de leur net’ Tyrienne 
sur les rivages de Salamis, sur les apres cotes* 
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L£ CH<EUR DES V1EILLARDS, 

Helas, helasl oil sont Pharnoukhos et ie brave Ario- 
mardos, et le prince Seualkfcs, et ie noble Lilaios, 
Memphis, Tharybis, Masjstres, Artembares et Hysta- 
ikhmas? Dis-moi ou its sont. 


xKiats. 

Strophe IIL 

Helas, he las! bln face de 1’antique et odieuse Athena, 
tous, les malheureux! ont ete jetes palpitants contre 
terre, 

LE CHtEUa DES VIEILLARDS. 

Et lui, cet ceil lid el e qui coraptait pour toi les in no in- 
brables Perses, le liIs de Batanokhos, tils de Sesames , 
fils de Mygabates, Alpistes? Et Parthos, et le grand 
Oibares, ou les as-tu laisses? Oh! les ennemis! Que 
les maux que tu racontes out ete lunestes aux braves 
Perses! 

XERXtS- 

Antistropht III. 

Tu excites mon amer regret de mes braves amis, tu 
les renouvelles en rappelant ces malheurs terribles. Mon 
coeur pousse des cris du fond de ma poitrine! 

LE CHCEUR DES VIEIL LARD S. 

Et le Myriontarque Xanthes, chei des Mardes, et le 


r 
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brave Ankharbs, ct Diaixis, ct Arsakcs, chefs des cava¬ 
liers, et Kedadates, et Lythynines, et Tolmos, insa¬ 
tiable de combats? 11s ont ete ensevelis, mais sans 
chars abrites par des tentes et sans cortege! 

n, 

XERXES, 

Strophe IV. 

Ils sont morts eeux qui etaient les chefs de harmed 

LE CHtEUR DES VlEl'LL ARDS. 

Ils sent morts sans dre honores ? helas! Malheur! 
6 malheur! 6 Dalmones, vous nous avez accables d’un 
mal inattendu et terrible^ fait pour les regards d’Atfe I 

XERXES, 

Antistrophe IV. 

Nous avons ete froppes d’un coup tel que nous n en 
recevrons de notre vie! 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS, 

Nous avons ete frappfs, cela est certain! Cal a mite 
inattendue, inouie! Nous nous sommes heurtes pour 
notre malheur & la flotte des Iaones l Cette guerre a ete 
funeste ft la race des Perses! 

XER XtS. 

Strophe V* 

Ceries! Et fai ete vaincu avec une telle armee ! 
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LIC CHCEUR DES VIEILLARDS. 

Quoi! Ic grand royaume des Parses est-il done detruit? 

XERXES. 

Ne vois-tu pas ce qui me reste de ma puissance? 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 


Je vois, je vois! 


XERXES. 


Ce carquois... 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

C’est ce que tu as sauve, dis-tu? 

XERXES. 

Oui! cette gaine de mes filches. 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 


C’est peu sur tant de pertes ! 


XERXES. 

Nous n’avons plus de defenseurs! 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS. 

La race des Iaones est ardente au combat. 


i. 
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XERXES. 

Antistrophe V. 

Elle est tres-vaillante, J'ai subi une defaite inattendue. 

LE CHtEUR DES VIE(LLARDS. 

Et til dis que none tiotie a pris la flute' 1 

\ euxes. 

A cause de ee malheur j ? ai dechire mes vetements, 

LE CH(EUR DES VIE ILL ARDS, 

Helas! helas! 

X ERXES. 

Plus qu’helasf Gem is plus encore ! 

LE CHtEUR DES VIEIL LARDS. 

Nos maux sont doubles et triples! 

XERXES, 

t 

Lamentables pour nous f ils font la joie de nos enne- 

i 

mis* 

LE CHtEUR DES VlEILLARDS, 


Nos forces sont rompues ! 
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XERXES. 

Je n'ai plirs de compagnons ! 



LE CHtEUR DES VIEILLARDS. 

Tes amis sont engloutis dans la mer 1 

xer x k s. 

Strophe VI. 

Pleure! pleure ma detaite! Rentre dans ta demeure. 


LE CHCJEUR DES VIE [I.LAUDS. 

Helas, helas! cette defaite! 

XERXES. 

Crie! Reponds a mes cris! 

LE CHIEUR DES VIEILLARDS. 

Miserable consolation de leurs maux pour des mallieu- 
reux! 

XERXES. 

1 

M£le ton chant lugubre an mien. 

LE CH (EUR DES VIEILLARDS. 

Helas, helas! Cette calamite terrible 1 Helas! je gemis 
amerement. 












(.O 
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XERXES* 

Antistrophe VL 

Frappe > frappe-toi! Gem is sur mes maux! 

I.E C HCE-UR DES VI KILL ARDS* 

Je p leu re lam entablement. 

XERXES* 

Crie! Reponds & mes cris! 

I.E CH(EUR DES VIEILLARDS. 

Je le fais „ 6 maltre! 

XERXES* 

Pousse de haute s lamentations* 

LE CHCEUR DES VI KILL ARDS, 

Helas, helas! je multiplie les noires meurtrissures. 

XERXES* 

Strophe VIL 

Frappe ta poitrine! Chantc Thymne Mysien. 

LE CHGEUB DES VI El L LARDS* 


Douleur, douleur ' 
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XERXES. 

Arrache les poils blancs de ta barbe. 

LE CHCEUR DES VIEILI.ARDS. 

A pleine main! Tr£s-lamentablement! 

XERXES. 

Pousse de hautes clameurs. 

LE CHCEUR DES VIEII.LARDS. 

C’est ce que je ferai. 

XERXES. 

Antistrophe VII. 

Dechire avcc tes ongles les plis de tes vetements 

LE CHCEUR DES VIE1LL ARDS. 

Douleur, douleur! 

XERXiS. 

1 Arrache tes cheveux! Pleure sur l'armee! 

LE CHCEUR 1)ES VtEILLARDS, 

A pleine main ! tres-lamentablement! 
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XER X ES. 

Baigne tes yeux de larmes. 

LE CHCEU R DES VIEILLARDS. 

J’en suis baigne* 

X £R> ES, 

Epode, 

Crie done ! Reponds k mes cris. 

9 

LE CHtEUB DES VIEILLARDS. 

Helas! helas! helas! helas! 

XERXES, 

Rentre dans ta demeure en te lamentant. 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS, 

Helas! helas! O malheu reuse ter re Persique 1 

xerxe s. 

Helas! dans tome la viLie ! 

LE CHCEUR DES VIEILLARDS, 


Certes, helas! toujours, toujours! 
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XERXES* 

Lamentez-vous en marchant lentement, 

# 

LE CHCEUR DES VIE ILL ARDS* 

Helas J helas 1 O malheureuse terre Persique! 

XERXES 

Helasl helas ! helas 1 Mes nets i trois rangs cTavirons! 
helas! helas! helas 1 Mes nefs sent perdues! 

LE CHCEUR DES V I E I L LARDS* 

Je te suis en poussant des gemissements lugubres ! 

FIN DF.S TRAGEDIES D'ESCHYLE. 
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